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Contenant le détail de la part qne le feu Duc DE CARAMÂN aprise 
à la première expédition de Constantine en 1836. 
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Lieutenant Général, Pair de Trance, et ancien Ambassadeur, 
Né à Pans le 2i, Dece/nbre 1762 , mort à Montpellier le 25 Décembre l830. 
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TACITE , Vie d'AoRicoLA. 

Plusieurs ont pensé , que raconter soi-même sa 
propre vie, était de la confiance en sa conduite 
plutôt que de la présomption. 
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fk'ère 9 que précieuses pour 
nos unnaies puriiculièreSf 
et Je «t'en occupais pe»- 
dant ie temps que J*ai passé 
ici avec lui pour p défen- 
dre tes intérêts de notre 
famUlte» Mje untlheur que 
nous venons d'éprouver ^n 
le perdant ne tue pem^t 
plus aujourd'hui que de 
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C'« G. DE CARAMAN. 
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Le Journal des Débats , du 12 juîn 
1841 , a déjà fait connaître une partie 
de la relation suivante qui , ainsi qu'il 
sera facile de s'en convaincre eu la parcou- 
rant ) n'avait ëtë écrite par le feu duc 
de Caraman que pour lui et sa famille. 
Nous croyons rendre un nouvel hom- 
mage à sa mémoire en la publiant en 
entier. Nous y avons joint quelques 
notes et des détails supplémentaires 
appartenant à d'autres temps sans doute ^ 
mais qui nous ont paru de nature à pou- 
voir réclamer leur place dans l'ensemble 
de nos annales militaires. La première 
communication de cet écrit, qui fut faite 
à la société archéologique de Bézîers , 
était accompagnée d'une lettre adressée 
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à son président , et dont nous croyons 
devoir reproduire ici lextrait qui ser- 
vira ainsi , à la fois , d^explication et de 
préface. 

Paeis, ce 6 mai 1841. 

Monsieur le Président, 

J'éprouve un vif regret d'avoir à vous 
ens^oyer seulement ce que j'aurais voulu 
pouvoir vous porter moi-même j néan- 
moins j'ai pensé que la communication 
de ce premier fragment des mémoires 
de mon père , dont la rédaction l'occupait 
encore au milieu de la maladie qui nous 
l'a enlevé ^ était un hommage dû à ceux 
qui l'avaient accueilli lui-même avec 
tant d'empressement , et auxquels notre 
famille toute entière a de si grandes 
obligations pour la part si active prise 
à l'achèvement du monument érigé à 
notre aïeuL 
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Enfans du mîdî de la France , rattachés 
particulièrement à Bézîers par des sou- 
venirs bien précieux pour nous, nous 
sommes toujours heureux , Monsieur le 
Prbsidbnt , d'avoir à exprimer les senti- 
mens d'affection et de reconnaissance que 
doivent exciter en nous ceux que nous y 
retrouvons avec tent de bonheur. Il s éta- 
blit ainsi comme conséquence de cette 
impression toujours vivante d'un grand 
service rendu au pays , et des devoirs 
imposés aux descendans de celui qui en 
eut l'honneur , une solidarité de con- 
fiance et de bienveillance réciproques^ 
qui a fondé et maintient des relations 
bien douces à conserver. Vous vous en 
êtes fait l'interprète , Monsieur le Président , 
lorsque votre voix , à la fois éloquente 
et amie, a fait entendre, l'année dernière, 
l'éloge de celui dont nous déplorions 
alors la perte récente. La lecture de 
quelques-unes de ces pages , si la Société 
veut bien Tagréer , ne pouvait être 
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confiée à pei^onne mieux qu à voas, et 
j'ai dû croire assurément que c'était un 
moyen de plus de les faire valoir. On 
y reconnaîtra le style et la pensée de 
Thommie de bien , du digne arrière-petit- 
fils de biquet; et vous trouverez j'es- 
père , comme moi , qu'en retraçant cette 
époque de la vie de mon père , au sou- 
venir de laquelle il attachait un si juste 
prix , elles parlent aux âmes ce langage 
qui sera toujours si bien compris en 
France , celui de la générœité , du 
patriotisme et de Fhonneur. 

Veuillez agréer , Monsieur le Président , 
la nouvelle expression de tous mes 
sentimens de haute considération et 
d'attachement le plus dévoué. 

C»« G. DE CARASIAN. 
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Par une erreur du prote qui a cru , sur la foi d*une 
ancienne édition du dictionnaire de Vosgien, devoir 
modifier l'ortliographe du mot Bone ou Bône, écrit 
ainsi sur le manuscrit du duc de Garaman , il se trouve 
imprima J?onne aux pages 36, 37, 38, 39, 33, 35, 
36, 37 et 47 du présent écrit. Le lecteur voudra bien 
rectifier cette inexactitude , comme celles qui auront 
pu se glisser dans la reproduction de quelques noms 
et mots arabes. 

Le mot arabe, employé comme substantif, devrait 
être imprimé Arabe aux pages 31, 34, 36, 44, 48, 
53 , 64. 

Pag. 95 , après Note D , lisez 84 au lieu de 83. 
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confiée a personne mieux qu à vous , et 
} ai dû croire assurément que c'était un 
moyen de plus de les faire valoir. 
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Depuis les événemens 

de 1830 j'avais adopté un plan de conduite 
auquel j'étais resté fidèle. J'étais entièrement 
résigné à la vie semi-active que j'avais résolu de 
mener désormais ; je conservais assez d'occupa- 
tions pour remplir mes journées d'une manière 
utile, et assez d'intérêts de société pour répon- 
dre à ce besoin de communication avec mes 
semblables, qui a toujours été pour moi la pre- 
mière des nécessités. 

Ma modération en politique , et le zèle que 
je manifestais pour tout ce qui pouvait ajouter 
à la prospérité de la France, avait rapproché 
de moi les opinions les plus opposées ; on vou- 
lait bien rechercher mon intervention, et de- 
mander ma coopération dans les entreprises un 
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peu considérables. L'administration du Canal 
du Midi était appréciée à sa juste valeur : 
je suis heureux de pouvoir dire que l'on attri- 
buait quelqu'influence à la part que je pouvais y 
prendre, et que , pour tous les plans qui avaient 
quelque rapport avec les besoins du commerce 
et de la navigation intérieure , mon adhésion 
devenait une sorte de garantie. Ce genre de 
succès suffisait à toutes les prétentions de 
mon amour-propre, comme à ce qui pouvait 
encore me rester d'ambition. J'en jouissais 
d'autant plus, que je le regardais comme la 
dernière étincelle de ce qu'il m'était donné 
de soutenir encore comme vie active, puisque 
je touchais aux limites les plus avancées du 
cours ordinaire de l'existence. Il ne m'était 
pas même entré dans la pensée de croire qu'au- 
cune circonstance nouvelle pût me faire sortir 
de cet état calme et paisible dans lequel je 
plaçais tout mon bonheur. Je l'appréciais d'au- 
tant plus , que cette modeste obscurité se trou- 
vait parfaitement en harmonie avec ce que me 
prescrivaient les souvenirs de mon existence 
passée : j'étais donc bien éloigné d'entretenir 
l'idée que je dusse toucher au moment où je me 
verrais de nouveau transporté sur la scène du 
monde , et forcé d'y jouer un rôle; et, cepen- 
dant, ce rôle devait être plus marquant pour 
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ît 
moi, peut-être, qu'aucun de ceux que les affai- 
res politiques de mon pays m'avaient assigné. 

Un mouvement de curiosité fut le moyen 
dont la Providence se servit pour m'enlever 
aux habitudes tranquilles de la vie d'intérieur 
et de famille , et me lancer dans la vie 
aventureuse sous un autre ciel que celui de la 
France. Je devais y trouver des chances heu- 
reuses, pour ajouter à ma propre réputation 
et à l'honneur du nom que je portais, en l'ins- 
crivant encore une fois dans les fastes de mon 
pays. Je devais, enfin , recevoir , comme récom- 
pense de quelques nouveaux efforts , ce qui 
avait été pendant tout le cours de ma vie 
l'objet de mon vœu le plus ardent, et voir, 
dans mes dernières années , la couronne civique 
venir se poser sur mes cheveux blancs*. 

Voici ce qui amena ce singulier épisode de 
l'histoire de ma vie : 

Les derniers momens de la restauration 
avaient été marqués par un brillant fait d'ar- 
mes , heureusement conçu , et habilement 



* Cette pensée dominait tellement l'esprit du duc de 
Caraman , qu'il en reproduisit encore rexpression dans le 
cours de sa dernière maladie. 
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accompli. La conquête d'Alger avait eu une 
grande portée ; elle avait appris a l'Europe qu'à 
aucune époque , et sous aucun régime , la 
valeur française ne pouvait dégénérer ; elle avait 
ouvert un champ bien vaste à des calculs d'ave- 
nir, et offert un nouvel aliment à ce besoin 
d'action qui tourmentait une société encore 
ébranlée par tant de vicissitudes. 

La révolution de juillet, en s'emparant de ce 
grand résultat obtenu, avait introduit dans 
l'administration de cette noble conquête quel- 
que chose de cette incertitude qui, pendant 
trop long-temps, devait entraver les conseils 
au milieu d'élémens reconstitués si nouvel- 
lement , d'une manière si imprévue , et qui 
variaient aussi souvent que les nuances d'opinion 
successivement portées au pouvoir.. 

Une commission d'enquête avait été chargée 
de réunir et d'apporter d'utiles renseignemens 
sur les avantages que pouvait présenter la 
bonne organisation de notre jeune colonie ^ 
en indiquant la marche à suivre pour y poser 
les bases d'un gouvernement protecteur et régu- 
lier; mais le volumineux rapport qu'elle en- 
fanta, après un long et consciencieux travail, 
ne servit qu'à prouver qu'il était difficile de 
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Satisfaire à toutes les exigences dans des con- 
ditions si nouvelles pour nous ; et le triste 
tableau de notre impuissance gouvernementale 
parvenant ainsi jusqu'aux chambres, y soule- 
vait une forte opposition , qui déjà commen- 
çait à s'arrêter à l'idée de devoir abandonner 
Alger. 

Dans ce conflit d'opinions qui se succédaient, 
suivant les informations directes ou indirectes 
arrivant de l'Algérie , je cherchais en vain 
à fixer la mienne. J'appréciais toute l'impor- 
tance d'une possession qui , en nous donnant 
aux yeux de toute l'Europe le mérite d'avoir 
détruit la piraterie, pouvait nous assurer au 
moins une grande part dans la domination 
de la Méditerranée , et créer pour nous d'heu- 
reux élémens de commerce sur cette mer ; 
mais , comme beaucoup d'autres , j'étais effrayé 
par contre de l'étendue des sacrifices que cha- 
que année reproduisait dans une proportion 
toujours croissante, lorsqu'aucun produit posi- 
tif ne venait encore les conipenser. Partageant 
les doutes que les meilleurs esprits n'osaient 
pas repousser entièrement ; appelé quelquefois 
moi-même à faire connaître ma pensée dans 
les bureaux de la chambre , seule réunion- où 
je crusse pouvoir me livrer à la discussion de 
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si hautes questions politiques, je me voyais 
avec peine dans l'impossibilité de formuler un 
avis bien motivé ; et bientôt d'autres circons- 
tances très-graves vinrent encore augmenter 
mon indécision. 

A l'échec de la Macta avait succédé la 
brillante expédition de Mascara , et peu après , 
celle de Tlemçen , dont le succès , plus ou 
moins complet, avait toutefois fait encore mieux 
connaître aux Arabes la valeur de nos troupes, 
mais sans amener aucun résultat administratif. 
Les deux expéditions avaient coûté fort cher , 
sans que l'établissement colonial en reçût aucun 
accroissement de force. 

L'idée d'aller juger par moi-même de ce que 
personne ne parvenait à m'expliquer bien clai- 
rement s'empara dès-lors de mon esprit , et 
je formai secrètement le projet de profiter de 
ma première tournée sur le Canal pour me ren- 
dre de Beaucaire à Marseille, et m'embarquer 
sur un des bateaux à vapeur , qui déjà à cette 
époque rendaient si faciles les communications 
entre la France et Alger, 

Je fis part de cette idée au duc de Morte- 
mart, avec lequel je causais souvent à la cham. 
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bre de ce qui se passait en Afrique ; il ne 
tarda pas à s'y associer, et nous convînmes 
bientôt de réaliser le plan qui s'y rattachait. 

Ayant prévenu le gouvernement du but et 
de l'intention de notre voyage, nous trouvâ- 
mes tout l'encouragement que nous pouvions 
désirer, et on nous promit toutes les facilités 
qui pouvaient dépendre de l'administration. 

Dans les premiers instans ce voyage n'oc- 
cupa le public que conume présentant quel- 
que singularité. Des personnes graves, dont 
j'avais toujours apprécié la prudence et les 
sages conseils , crurent devoir chercher à m'en 
détourner , n'en comprenant pas bien l'uti- 
lité. D'autres approuvaient ma résolution à 
laquelle un caractère un. peu aventureux 
donna même une certaine vogue. Quoi qu'il en 
soit, tout en reconnaissant moi-même qu'il 
pouvait paraître bizarre de voir entreprendre 
à mon âge une expédition de fantaisie, qui 
semblait bien plutôt réservée à l'ardeur de la 
jeunesse, j'espérais que l'on ne s'occuperait de 
moi tout au plus que dans les premiers instans, 
et que bientôt on oublierait et le voyageur, 
et le voyage. Ainsi , me trouvant parfaitement 
libre, et n'ayant pour but que de m'instruire 
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sur une question qui touchait de si près aux 
grands intérêts de mon pays , je n'hésitai pas à 
y dévouer ce qui me restait encore de forces 
et de facultés , avec cette indépendance que 
nie donnaient des vues entièrement désintéres- 
sées j et je fis toutes mes dispositions pour 
ine trouver exactement au rendez-vous fixé à 
Marseille. L'influence que ce voyage a eu sur 
la suite de ma destinée me porte à en faire 
l'objet d'une relation particulière , et qui peut 
présenter quelque intérêt dans ses détails par 
tout ce qui vint s'y rattacher d'imprévu, même 
pour moi. 

(15 octobre 1 836). — De Marseille , où le duc 
dé Mortemart me rejoignit avec son gendre le 
comte de S**-Aldegonde , qui lui avait demandé 
de pouvoir l'accompagner , nous nous rendîmes 
immédiatement à Toulon , où le Préfet mari- 
time , d'après les ordres qu'il avait reçus 
(16 octobre ), nous donna passage sur un des 
bateaux à vapeur de l'état. Obligés de relâcher 
(17 octobre ) à Mahon , où le capitaine 
devait s'arrêter pour remettre des dépêches 
à un bâtiment de la marine royale qui s'y 
trouvait en réparation , nous eûmes le loisir 
d'admirer ce port cher aux souvenirs de la 
valeur française, et qui est devenu aujourd'hui 

un 
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un point si important pour nos communications 
régulières avec notre nouvelle conquête. La 
nature a tout fait pour cette position si belle ^ 
où l'on retrouve de tous côtés les restes impo- 
sans de l'ancienne puissance espagnole. Le 
sol assez aride qui environne la jolie ville de 
Mahon est ainsi entièrement couvert de ruines ; 
mais on en oubjie le spectacle assez triste , dès 
qu'ayant franchi les portes , on se trouve entouré 
de cette propreté vraiment hollandaise qui 
offre un contraste frappant avec les habitudes 
espagnoles. 

(18 octobre ) Après une relâche de vingt- 
quatre heures , nous appareillâmes de nouveau 
par. le plus beau temps du monde qui conti- 
nuait à nous favoriser , et nous ne tardâmes 
pas à découvrir avec ravissement l'amphithéâtre 
éclatant que présente la ville d'Alger. Notre 
imagination s'exaltait déjà à la seule pensée de 
nous voir en Afrique; mais plus nous appro- 
chions de la côte , plus nous admirions l'effet 
incomparable de cette masse de constructions 
blanches comme la neige , se détachant sur le 
vert foncé des coteaux : nous étions dans une 
autre partie du monde , et tout nous rappelait 
les belles rives de Gênes. Une multitude de 
maisons de campagne , à formes moresques , 

2 
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vivifiait et enrichissait ce tableau, en complétant 
Fensemble du plus riant aspect. 

(19 octobre ) Ayant touché terre , notre 
première démarche fut d'aller nous présenter 
au maréchal Clauzel , gouverneur-général , que 
nous avions vu à Paris , et qui avait été le 
premier à nous encourager et a nous engager 
à donner suite à notre projet. Il nous accueillit 
avec obligeance et nous promit ses secours, 
ainsi que Fappui de son autorité pour tout 
ce qui tendrait à faciliter ce que nous nous 
proposions. 

Notre arrivée fut une espèce d'événement 
pour la colonie : on se refusait à croire que 
nous fussions de simples voyageurs curieux , 
et chacun cherchait à pénétrer l'objet de nos 
prétendues instructions. Tous les agens de 
l'administration s'empressèrent autour de nous , 
les uns avec crainte, les autres avec confiance ; 
mais tous également occupés de ce qui pouvait 
résulter de cette apparition de deux pairs de 
France, signalés par une position indépendante, 
et n'annonçant, ni vues personnelles , ni mission 
spéciale. Bientôt, cependant, convaincus que 
la curiosité seule nous avait conduits parmi eux , 
ils s'empressèrerxt d'aller au-devant de tout ce 
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que nous pouvions désirer , et sous ce beau 
ciel nos journées , dont tant d'occupations 
venaient varier l'emploi, nous offraient sans 
cesse un nouvel intérêt d'observation. 

Lorsque nous fûmes un peu familiarisés avec 
l'étrange spectacle que présente aux yeux ce 
mélange de tant de nations diverses dont se 
compose la population d'Alger ; lorsque nous 
cessâmes d'être étonnés d'entendre des français 
parler arabe, et des turcs parler français; lors- 
qu'au milieu de ces figures noires, blanches, 
jaunes , ou cuivrées , nous fûmes un peu habi- 
tués à faire également nos affaires avec des 
nègres, des italiens, des arabes, des français, 
des maures , des allemands ou des espagnols ; 
après avoir visité tout ce que la ville elle-même 
et ses environs nous invitaient à parcourir ; 
après avoir pénétré dans le fort de l'empereur 
et dans cette Casbah , où tant de richesses 
avaient été enfouies et n'avaient vu le jour 
que pour être dispersées sans grand profit 
pour Fétat , nous pensâmes à étendre nos ex- 
cursions , et à aller suivre sur le terrein même 
l'histoire des mouvemens militaires qui nous 
avaient mis en possession d'une si belle con- 
quête. Le Maréchal nous donna pour guides 
des officiers instruits, qui avaient fait partie 
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de la première expédition ; et , sous l'escorte de 
quelques chasseurs , nous parcourûmes avec 
un bien grand intérêt le théâtre de ce beau 
fait d'armes ( 20 — 24 octobre ). 

La même obligeance favorisa des excursions 
plus lointaines , et nous fûmes visiter les divers 
camps qui couvraient le plateau d'Alger. Là 
s'étaient formés quelques établissemens ruraux 
ou coloniaux , conçus par de sages combinaisons; 
mais qui n'avaient pas réussi par suite de cette 
instabilité de principes, trop justement repro- 
chée aux administrations successivement appe- 
lées à régir l'Algérie. Ils offraient le triste 
spectacle de tout ce que peuvent entraîner de 
ïSicheux un gouvernement sans base bien fixe , 
et des essais abandonnés aussitôt qu'entrepris. 
Des villes entières se trouvaient tracées ; mais 
on n'y voyait d*autres constructions que de 
misérables cabarets , véritables pièges tendus a 
l'oisiveté et à l'ennui des garnisons voisines. 
Nulle culture n'annonçait d'ailleurs une prise 
de possession réelle : disséminés sur un trop 
grand espace , ces établissemens si incomplets 
ne pouvaient, ni se défendre, ni se protéger 
réciproquement ; de fatales et trop fréquentes 
catastrophes attestaient l'hostilité vigilante et 
irréconciliable des habitans de ces contrées. Il 
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était impossible de se hasarder à s'éloigner sans 
escorte des points occupés par nos troupes , 
car la moindre imprudence devenait une cause 
de perte presque certaine. 

Nous poussâmes notre reconnaissance jusque* 
au camp de Bouffarick ( 24 octobre ) , dans la 
plaine de la Mitidja, et nous nous trouvâmes 
à un marché d'arabes qui se tenait sous les 
murs de l'espèce de fort que nous avions élevé • 
L'aspect curieux de ce marché, où deux à trois 
mille arabes, avec leurs ânes^ leurs mulets , 
leurs chevaux y leurs chameaux , leurs vaches 
et leurs poules , se trouvaient rassemblés sous 
la protection de la garnison française , nous 
donna une idée du parti que Ton pourrait tirer 
de la population indigène, si l'on s'occupait de 
lui inspirer quelque confiance; mais notre 
promptitude à taxer d'idiotisme ceux qui ne 
comprennent pas et que nous -ne comprenons 
pas , le mépris qu'on leur témoigne , et quelque 
brutalité dans nos manières à leur égard, quand 
ils ne se plient pas à nos exigences ou lorsqu'ils 
résistent au despotisme de notre domination y 
éloigneront, peut-être pour long-temps encore, 
tout rapprochement intime entre les deux popu- 
lations. Il est difficile , en effet , d'inspirer 
des sentimens de confiance et de sécui'ité à 
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ceux que l'on s'obstine à ne vouloir considérer 
que comme des êtres dégradés ^ auxquels notre 
orgueil de civilisation assigne un rang bien 
inférieur à celui que nous nous réservons; et, 
cependant , pour l'observateur attentif et impar- 
tial , ces êtres si dédaignés par nous possèdent 
des notions primitives et une intelligence natu- 
relle fort au-dessus de celles que nous rencon- 
trons dans la plupart des habitans de nos cam- 
pagnes. Leur esprit- fier et indépendant se 
soumet à la force matérielle , mais sans rien 
perdre de cette dignité personnelle qui est leur 
apanage ; tandis que leur fidélité à remplir leurs 
promesses et la franche et généreuse hospitalité 
qu'ils exercent , et dont ils reconnaissent tous 
les droits, pourraient être présentés comme 
modèle aux peuples les plus civilisés K 

La police du camp était exercée par une 
douzaine de vieux marabouts accroupis sous une 
tente. Tous les sujets d'altercation ou de discus- 
sion étaient soumis à leur tribunal : accusés ou 
plaignans exposaient leurs griefs, et le jugement 



1 Le duc de Caraman avait autrefois beaucoup voyagé en 
Orient, et Ton retrouve ici dans Popinion qu'il émet Tin- 
fluence de celle quMl s'était formée dans sa jeunesse , et que 
reproduisent les relations d'un grand nombre de voyageurs. 
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était rendu sans retard ; le dol ou la mauvaise 
foi reconnus étaient à l'instant punis d'un cer- 
tain nombre de coups de bâton , qu'un nègre 
placé devant la tente administrait , séance 
tenante, sans que l'application de la sentence 
fût contestée le moins du monde. 

Le camp de Bouffarick n'était qu'à quelques 
lieues de Blidah, ville renommée pour ses 
Jardins d'orangers, et dans une situation char- 
mante, au pied de l'Atlas, et à l'entrée d'un des 
défilés par lesquels, de la plaine de la Mitidja, 
on s'engage dans les profondeurs de cette chaîne 
de montagnes ; ce qui en fait une position 
militaire très-importante. Nous y entretenions 
alors un corps d'observation assez considéra- 
ble protégeant l'établissement d'une ligne de 
blockhaus destinés à défendre la plaine contre 
les incursions des peuplades guerrières de l'in- 
térieur du pays. Le général Brossard, qui 
commandait ces troupes , nous proposa de pro- 
fiter de la marche d'un détachement qu'on 
venait de lui envoyer comme renfort, et nous 
acceptâmes avec empressement l'occasion qui 
nous était offerte de prendre part à un petit mou- 
vement militaire que le hasard vint seconder ; 
car en approchant de Blidah nous entendîmes 
un feu assez nourri et quelques coups de canon. 
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qui , à notre grande satisfaction , nous firent 
pressentir la possibilité de nous trouver témoin» 
de quelqu'afïaire un peu sérieuse. Le général 
Brossard se trouvait effectivement engagé avec 
les Kabyles, qui étaient descendus de la mon- 
tagne pour inquiéter les. travailleurs : ceux-ci 
n'avaient éprouvé que de légères pertes, et 
les constructions étaient exécutées ; mais le 
général, désirant mettre fin à ces attaques in> 
portunes , prétendait débusquer les arabes des 
positions qu'ils occupaient sur les croupes des 
premiers échelons de la montagne^ et nous 
eûmes ainsi l'occasion de voir l'ardeur de nos 
voltigeurs aux prises avec la froide résistance 
des Kabyles. Tout fut bientôt déblayé , et quel- 
ques obus lancés à propos achevèrent de refou- 
ler renaemi dans l'intérieur du défilé ; ce qui 
nous permit de parcourir sans obstacle ces 
alentours de Blidah , où une multitude de 
ruisseaux entretient une fraîcheur constante. 
Je rapportai de mon expédition un énorme 
yatagan et un livre de prières arabe , qu'un de 
ces malheureux n'avait abandonné qu'avec la 
vie. Nous passâmes le reste de la journée au 
camp , recevant du général Brossard et des 
braves troupes qu'il commandait l'accueil le 
plus empressé , et le lendemain nous revînmes 
à Bouffarick. 
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(25 — 26 octobre ) — Les jours suivans furent 
employés à continuer l'exploration de cette 
belle plaine de la Mitidja destinée à devenir un 
jour la partie la plus productive de nos posses- 
sions en Afrique; mais il nous fut facile de 
constater que tout y était encore a faire : quelques 
essais de culture, à peine ébauchés , attestaient 
la fatale instabilité des pouvoirs dont on pou- 
vait attendre protection. Nous visitâmes quel- 
ques douairs arabes , dont les tribus nous 
reçurent avec cette hospitalité patriarcale 
qui rappelle les usages des premiers temps du 
monde , tels qu'ils sont rapportés dans l'Écri- 
ture sainte. Je croyais retrouver Abraham lui- 
même sous les traits expressifs de l'un de nos 
hôtes, et sous les larges plis de son bournou 
arabe rassis sous d'énormes figuiers, savourant 
le kouskoussou, préparé par les femmes que 
nous aperçûmes à peine ; en présence d'un 
cercle de vieillards, qui répondaient à nos ques- 
tions avec calme et gravité, nous entendîmes 
plusieurs vérités qui, depuis, nous ont servi 
à expliquer bien des causes de notre peu de 
succès dans nos premières tentatives de colo- 
nisation. 

Nous visitâmes plusieurs fermes acquises au 
domaine, ou vendues à des spéculateurs; mais, 
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ni dans les unes, ni dans les autres, nous n'eû- 
mes à reconnaître aucun progrès comme culture. 
La récolte de l'herbe , dont la terre se couvre 
chaque année spontanément , et en abondance , 
était le seul produit que l'on pensât à recueil- 
lir , et nous fûmes à la fois affligés et décou- 
ragés, en voyant ces bàtimens abandonnés, 
dont les ruines accusaient l'incurie du proprié- 
taire, et ces belles campagnes frappées de 
stérilité, parce qu'une administration sans prin- 
cipe fixe, et sans but arrêté, les condamnait à 
ne rien produire. 

Nous revînmes de cette excursion si inté- 
ressante sur le plateau d'Alger par le côté 
opposé k celui par lequel nous l'avions com- 
mencée , c'est-à-dire , vers la Maison-Carrée et 
la mer , dont nous suivîmes lé rivage pour 
rentrer au chef-lieu de nos possessions , en 
admirant les riches contours de la baie d'Alger, 
ainsi que les jardins et maisons de campagne 
dont la ville est environnée. 

Nous trouvâmes à notre retour tous les 
esprits occupés des nouvelles qui venaient de 
se répandre, et le maréchal Glauzel nous an- 
nonça son départ prochain pour Bonne, où le 
duc Ue Nemours devait se rendre directement 
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de France , et où des troupes allaient être con- 
centrées dans le but de s'emparer de Cons- 
tantine. Le Maréchal , ne parlant de cette expé- 
dition que cofaame d'une promenade militaire, 
qui pourrait exiger un mois tout au plus, nous 
proposa de l'accompagner. L'occasion était trop 
séduisante , pour que nous ne l'acceptassions pas 
avec empressement, quoique nous ne fussions 
nullement préparés à entrer en campagne. 
Tout se présentait sous des apparences favora- 
bles : nous n'eûmes pas Pidée de prévoir les 
inconvéniens , les difficultés même que pou- 
vait rencontrer l'entreprise , et c^fut dans 
notre équipage de simples voyageurs que nous 
nous décidâmes à suivre le Maréchal. Il nous 
paraissait curieux de pouvoir ainsi pénétrer dans 
l'intérieur du pays , et connaître une des villes 
les plus importantes; de voir par nous-mêmes 
comment on opérait militairement dans des con- 
trées si différentes de celles où nous avions 
fait la guerre ; enfin , d'étudier de plus près 
tout ce qui tendrait à justifier ou à atténuer la 
valeur des reproches que nous entendions faire 
à l'administration française en Afrique- 

(28 octobre) — Nous nous embarquâmes pour 
Bonne à la fin d'octobre , n'ayant eu le temps de 
prendre aucune des précautions que pouvaient 
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commander de telles circonstances. Le temps, 
qui nous avait favorisés jusqu'alors, changea 
subitement au moment même où nous sortions 
du port, et ce ne fut qu'après une traversée 
/atigante, et presque dangereuse, triste pro- 
nostic de ce que nous devions rencontrer plus 
tard, que noiis parvînmes à atteindre notre 
destination. 

(30 octobre) — Nous nous trouvâmes avec un 
temps affreux , au milieu de l'encombrement 
d'un quartier-général , et de la confusion suite 
inévitable des préparatifs d'une expédition. 
Nous obtînmes avec peine un mauvais abri 
entièrement dénué de meubles, mais qui, du 
moins, nous protégeait un peu contre les 
intempéries de la saison. La ville de Bonne 
avait été récemment incendiée et détruite par 
les soldats d'Achmet ; les rues, non pavées et 
non éclairées, étaient autant de cloaques, et 
nous nous perdions au milieu de mares de boue 
et de monceaux de ruines : jamais début ne fut 
plus décourageant. M. le duc de Nemours venait 
d'arriver avec un nombreux état-major, et les 
meilleures habitations lui avaient été réservées. 
Le maréchal Clauzel nous joignit le lende- 
main de notre débarquement. Joussouf repré- 
sentait la puissance turque, et soutenait pcni- 
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blement le rang et le titre de Bey qui lui 
avaient été conférés comme récompense de la 
conduite brillante à laquelle nous devions la 
reprise de possession de Bonne. Chacun ^e 
préparait à une expédition que l'honneur natio- 
nal et la présence du prince commandaient 
également ; mais aucune mesure sérieuse n'avait 
encore été prise , et nous ne tardâmes pas à nous 
convaincre que ce qui nous avait été dépeint 
comme une promenade militaire, ne devant 
présenter aucun obstacle, pourrait bien, au 
contraire , en rencontrer de plus d'une nature , 
et devenir une véritable campagne.. 

Tristement éclairés sur le peu de ressour- 
ces dont nous pouvions disposer, ne pouvant 
nous procurer ce qui devenait le plus indis- 
pensable, même du bois pour nous réchauffer, 
nous eussions été fort embarrassés s'il avait fallu 
se mettre immédiatement en marche. La con- 
tinuité du mauvais temps qui régnait nous 
fut, à cet égard, d'un véritable secours, en 
nous laissant la possibilité de réunir enfin quel- 
ques objets indispensables et de précaution 
commandée. Je trouvai , parmi MM. les officiers 
d'artillerie sur-tout, une obligeance extrême, 
à l'aide de laquelle nous parvînmes à orga- 
niser, tant bien que mal, une sorte d'équi- 
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page. Munis de quelques provisions qui nous 
rassuraient du moins contre la crainte de mou- 
rir de faim , nous achetâmes aussi des niules 
et des chevaux , dont les couvertures devaient 
nous servir de tente et nous protéger contre 
les nuits glaciales d'Afrique. Nous étions Lien 
loin de prévoir les calamités qui devaient nous 
atteindre. Le moindre rayon de soleil venait 
ranimer toutes nos espérances , en nous 
faisant croire à un changement prochain dans 
la température qui nous rendrait le beau cli- 
mat de ces contrées; mais, en attendant , les 
maladies décimaient nos soldats. Les mulets , 
dont on avait besoin pour le transport des muni- 
tions , des bagages , des vivres et des malades , 
^arrivaient qu'en très-petit nombre ; du 1 au 5 
novembre des torrens de pluie continuèrent à 
nous inonder , et retenus prisonniers dans notre 
humble asile , nous n'apercevions du haut des 
toits qu'une vaste nappe d'eau qui couvrait au 
loin la campagne. Tout semblait se réunir 
pour nous décourager. 

La présence du jeune prince qui venait 
partager les fatigues de l'armée % et le calme 



^ Les Arabes disaient qu'il ayait des cheveusp d'or et des 
yeux comme le cieL 
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plein de confiance du maréchal Clauzel , con- 
tribuaient à relever les espérances , et à affer- 
mir les résolutions ; mais nous li'en étions pas 
moins préoccupés d'assez fâcheux pressentimens 
que toute les conversations tendaient à entre- 
tenir : nous n'entendions aucune parole conso- 
lante y on n'avait aucune nouvelle de Constan- 
tine 5 et cette ville que nous prétendions aller 
occuper ne nous était connue que par les récits 
vagues et souvent contradictoires de quelques 
voyageurs arabes. Sa position réelle , ses for- 
ces, sa population, ses moyens de résistance, 
jusqu'à la distance qui nous en séparait ; tout 
était environné d'une incertitude désespérante : 
tantôt on la disait défendue par une armée 
décidée à s'ensevelir sous ses ruines ; tantôt on 
la représentait comme abandonnée à une popu- 
lation n'attendant , pour se soumettre , que l'ap- 
parition d'un soldat français. C'est au milieu 
de ces doutes et de ces inquiétudes , marquant 
des heures et des jours assez tristement écou- 
lés , que nous commençâmes à raisonner sur 
les inconvéniens d'une position qui pouvait 
se prolonger indéfiniment , lorsque nous n'a- 
vions , ni mission , ni motifs déterminans qui 
dussent nous retenir. 

Le duc de Mortemart était rappelé a Paris 
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par des intérêts pressans. Nous tînmes conseil y 
et le résultat fut que, dans le cas où nous atteini- 
drions la moitié du mois de novembre sans 
qu'il eût été possible de se mettre en marche , 
nous profiterions àe la première occasion favo* 
rable pour revenir en France. Cette résolution , 
qui nous paraissait raisonnable et sage, nous coûta 
beaucoup à prendre; maià, enfin, notre plan 
étant une fois arrêté, nous cherchâmes seulement 
à utiliser les rares momens de répit que nous 
donnaient quelques éclaircies pour visiter les 
environs de Bonne , et tacher de nous faire 
une idée juste de ce point important de notre 
domination au milieu des ruines et du désordre 
dont il nous ofïrait le déplorable tableau. 

Il existe peu de situations que le soleil 
d'Afrique ne puisse faire valoir et embellir : la 
ville de Bonne , sa Casbah , son port , les mon- 
tagnes qui la dominent , présentent un ensem- 
ble qui n'aurait pas même besoin de l'éclat de 
ses rayons pour fixer les regards et l'attention 
du voyageur. Nous l'admirions , même à travers 
ces nuages épais et bas qui se traînaient au- 
dessus de la plaine inondée , et avaient déjà 
couvert de neige les sommités des montagnes. 

Dans l'intérieur de la ville , où tout est à 

faire 
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fairê encore nous n'eûmes à observer qu'un 
mélange confus de ruines , de bàtimens à demi 
achevés , des rues tortueuses et sales , des pla- 
ces mal définies et ée mauvaises habitations 
bâties en terre. Au milieu de tout cela circu- 
laient des chevaux , des mules et des ânes des- 
tinés au service de Tàrmée : des ^Idats , dés 
arabes , dés nègres , se disputaient les chétifs 
abris qui demeuraient encore debout. Nous 
pûmes reconnaître les traces de plusieurs essais 
tentés pour rétablir quèlqù'ordre dans ce triste 
ensemble ; niais il était difficile qu'une admi- 
nistration mobile , sans base, ni plan bien arrêté, 
changeant sans cesse d'intentions et d'instru- 
mens, parvînt à obtenir un résultat utile et 
durable. Le port n'est pas tenable dans les gros 
temps , et la rade est trop ouverte pour que les 
navires puissent y rester en sûreté; cependant 
il s'y fait quelque commerce exploité par des 
négocians maures assez riches , qui ont établi 
des relations avec l'intérieur de FAfrique au 
moyen des caravanes qui en arrivent jusqu'à 
Constantine. 

Quelques instans d'un temps moins défavo- 
rable nous permirent d'aller , a travers l'inon- 
dation, visiter les ruines de l'ancienne Hyppone 
( 5 novembre ). Il reste bien peu de chose de 

3 
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son antique splendeur : quelques citernes dont 
les arabes se sont emparés pour y établir leur 
domicile avec les animaux qui composent leur 
principal avoir , et des masses de briques que 
Ton dit avoir appartenu à cette église des pre- 
miers chrétieiis auxquels saint Augustin faisait 
entendre sa voix puissante , sont les seuls ves- 
tiges que le cours des siècles et les dévastations 
successives aient laissé subsister. Toutefois la 
position d'Hyppone , ses jardins, ses alentours , 
la beauté de la végétation qui s'y développe, 
offrent aux yeux un tableau séduisant, auquel 
le souvenir de l'illustre et saint prélat de la 
primitive église vient imprimer un caractère 
tout particulier. 

La Seybouse, qui se jette dans la mer près 
d'Hyppone , pourrait ouvrir un débouché essen- 
tiel si l'on parvenait a la rendre navigable ; des 
restes de quais revêtus de marbre semblent 
attester l'importance du mouvement commercial 
qui , au temps des Romains , devait avoir lieu 
sur ses rives; mais il faudrait aujourd'hui des 
travaux considérables pour rétablir cet état de 
choses , car on a laissé former des atterrissemens 
qui obstruent le cours de la rivière , et ont 
élevé une barre à son embouchure. Nous ne 
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vîmes d'autres bàtimens cpie ceux qui étaient 
venus y feire naufrage. 

Le résultat de nos observations fut que si, 
pour assainir le pays, on parvenait à dessécher, 
par des canaux d'écoulement , la plaine, trop 
souvent inondée qui se trouve entre la Sey- 
bouse et la ville , et à utiliser les restes de 
beaux aqueducs encore existans aux environs , 
pour ramener à Bonne les eaux des sources voi- 
sines qui l'y conduisaient autrefois, on change- 
rait ainsi facilement les tristes conditions 
d'insalubrité qui en éloignent aujourd'hui la 
population «t tendraient à arrêter les progrès 
de toute civilisation. 

Il est probable, d'un autre côté, que l'occu- 
pation deStoraet deDjigelly , dont les ports sont 
meilleurs et plus rapprochés de Gonstantine 
que celui de Bonne , pourra retarder les amélio- 
rations que cette ville réclamerait ; et cependant 
la fertilité des terreins qui bordent la Sey bouse 
semblerait promettre les plus heureux résultats 
aux établissemens agricoles qui viendraient s'y 
former. 

Nous remarquâmes que les arabes cantonnés 
dans les environs de Bonne et de la Galle 
s'étaient déjà familiarisés avec nous; qu'ils 
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avaient adopté plusieurs de nos usages, et qu'ils 
commençaient à comprendre l'avantage des éta- 
blissemens stables, comme première. condition 
de la propriété. Les Kabyles , au contraire , restes 
indomptés des anciens Numides, persistent à se 
maintenir dans leur vie sauvage et indépendante : 
réfugiés dans l'intérieur des montagnes, ils n'en 
sortent que pour venir piller les tribus d'arabes 
sédentaires, ou attaquer no3 voyageurs. Cette 
belle race d'hommes aussi féroces que courageux 
se pliera difficilementaux conditions des mœurs 
plus douces de notre civilisation. L'intérêt seul 
pourrait les y amener; il commence déjà à 
exercer quelque action sur un p^tit nombre 
d'individus ; mais la masse résiste et en attendant 
les environs de Bonne sont loin de présenter 
sécurité complète. Ce n'est qu'avec beaucoup de 
prudeiice et de précaution qu'il est permis de 
s'éloigner à une certaine distance de la ville. 

Les alentours de laCalle, point très-rapproché 
de Bonne , sont couverts des plus belles forets , 
faciles à exploiter ; mais dont nous constatâmes 
avec un sentiment pénible qu'il n'avait encore 
été tiré aucun parti après sept années d'occupa- 
tion. Là, comme ailleurs , il nous fut trop aisé 
de reconnaître que les parties les plus essen- 
tielles d'une bonne administration étaient à peine 
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ébauchées , et que , dans l'intérêt général , tout 
était encore à faire. 

Le ciel parut enfin se disposer à récompenser 
notre persévérance; ses cataractes se fermèrent, 
la neige disparut des sommets des montagnes, 
le soleil reprit sa force , la masse des eaux se 
retira de la plaine envahie : on aperçut des 
mouvemens aux environs de la ville ; le Monte- 
bello amena un régiment que l'on attendait 
d'Or an , et réussit à le débarquer sur la jetée de 
Bonne * ; le bruit se répandit que l'on allait par- 
tir, et la joie devint générale. DèsleT novembre 
une première avant-garde fut envoyée au camp 
de Dréan-, sur la route de Constantine : quelque 
retour de mauvais temps prolongea encore 
l'hésitation ; mais , enfin , la dernière résolution 
fut prise, et le 13 novembre, au matin, le corps 
d'expédition se mit en marche. Il y eut un peu 
de confusion dans ce départ : nous suivnnes le 
quartier-général , sans trop savoir ov\ nous irions , 
comment nous subsisterions, et où nous nous 
reposerions ; mais , enfin , nous étions partis , et 



^ Ce magnifique vaisseau de cent-vingt canons, commandé 
par M. de la Susse , reçut le 1 1 la visite du Prince. C'était 
un beau spectacle que de le voir tout pavoisé et saluant de 
toutes ses batteries. 
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l'ordre se rétablit peu à peu. Je retrouvai avec 
bonheur le soldat français tel que je l'avais 
connu dans ma jeunesse. J'avais un assez bon 
cheval, un domestique sûr et fidèle , une bonne 
santé , peu de besoins , et l'habitude acquise de 
me plier à toutes les nécessités ; j'étais animé 
du plus vif intérêt pour ce que nous allion» 
voir et entreprendre , et ce fut assurément un 
des bons momens de m* vie ^ 

Notre petite armée se composait de trois batail- 
lons du 62"»« de ligne, deux du 63"% deux du 
59"? , deux du 17"% et deux du 2"* léger, une 
division de zouaves, cinq cents hommes d'artil- 
lerie, autant du génie, quatre cents du S"» régi- 
ment de chasseurs à cheval d'Afrique, qui se sont 
qualifiés du nom de zéphirs, quatre cents spahis, 
un millier d'auxiliaires arabes, une ambulance 
et un service de vivres ; en tout environ 5700 
hommes d'infanterie, 800 de cavalerie, une 
batterie de douze , et quelques obusiers et 
pièces de montagne. 

La première journée donna les plus belles 



i C'est à cette occasion que le duc de Caraman écrivait : 
il me semble que mon sang se réchauffe à V aspect des bayoU" 
nettes françaises. 
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espérances : le camp fut établi au«dela de Dréan , 
sur les bords d'un ruisseau. Le Maréchal nous fit 
donner une tente, et nous nous établîmes près du 
quartier-général, dont, dès ce moment, nous 
fîmes toujours partie. Le coup-d'œil de l'ensemble 
de la marche présentait le spectacle le plus inté- 
ressant pour nous; mais la faim commençait ànous 
presser, et livrés à nos seules ressources, n'ayant 
aucun équipage de cuisine , nous en étions réduits 
à consommer à froid nos modestes ]M*ovisions , 
lorsque le Maréchal nous fit offrir de nous 
associer à la distribution d'une vaste gamelle 
qui devait se partager, une fois par jour, entre 
ses aides-de-camp , les autres officiers de l'état- 
major, et même les gens de sa maison. Nous 
eussions pu nous attendre peut*-étre à quelque 
chose de mieux ; mais le Maréchal prenait ses 
repas seul avec son fils : nous n'entendimes point 
parler du prince , et dans l'état de dénûment 
où nous nous trouvions tout devait être accepté 
avec reconnaissance. Nous n'avions pour boisson 
qu'un peu de mauvais vin dans une ean plus 
mauvaise encore; et cependant ime heureuse 
disposition d'esprit nous faisait jwendre gaî- 
ment notre parti sur ces premières tribulations 
qui nous auraient paru les délices de Capoue , 
si nous avions pu prévoir ce qui nous attendait 
par la suite. 
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La nuit ayant, enfin, marqué pour tout le 
camp Ti^stant du repos , cliacun fut chercher 
l'abri qu'il s'était préparé avec plus ou moins 
de bonheur ou d'intelligence , et nous prîmes 
aussi possession de notre tente, que nous avions 
partagée le duc de Mortemart, son gendre et 
moi : nos manteaux y composaient nos lits ; nos 
selles nous servaient de traversin , et nos vête- 
mens réunis étaient employés à nous protéger 
contre l'extrême fraîcheur des nuits« Nos gens 
et nos chevaux campaient {H*ès de nous , ainsi 
que deux chasseurs que le Marédbal non» avait 
pormis de détacher de leur corps pour notre 
service. Les chevaux, dont les rations de four- 
rage étaient distribuées devant eux, et à terre , 
restaient attachés psœ un pied à une Icmgue corde 
fixée aux deux extrémités par deux piquets , et 
se trouvaient retins, de plus, par une courroie 
passée dans un anneau. Ce simple appareil était 
reconnu suffisant, car les chevaux arabes, qui 
vivent en société avec leur maître, sont ordinai- 
rement très-doux, se battent rarement entr'eux, 
et cherchent plus rarement encore à s'échapper ; 
un de nos domestiques veillait d'ailleurs sur eux, 
et était chargé d'entretenir le feu du bivouac, 
tandis que les autres se reposaient sous un toit 
de feuillage. 
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Les Êitigues de la journée, par une chaleur 
étouffante , nous avaient merveilleusement dis- 
posés au sommeil 9 et cette première nuit com- 
mença pour tous, en se livrant avec confiance 
aux rêves d'avenir et de succès que l'on croyait 
pouvoir entretenir ; mais qui devaient être si 
tristement déçus. 

Dès la fin du jom*, le ciel s'était chargé de 
nuages épais et assez menaçans ; cependant nôus^ 
avions cru pouvoir ne pas nous en préoccuper, 
et nous étions plongés dans toute la profondeur 
d'un premier sommeil , que favorisait encore le 
murmure du petit ruisseau près duquel notre 
tente était placée , lorsque nous fûmes réveillés 
par un violent coup de tonnerre. Bientôt, à 
travers la toile grossière de notre tente, de 
nombreux éclairs vinrent frapper nos y^ix et 
répandre une triste cl^té sur tout ce qui nous 
entourait : la pluie commença à tomber par 
torrens, le petit ruisseau, grossi en quelques 
instans, ne tarda pas à rouler avec fracas des 
fragmens de rochers qui s'entre-choquaient 
au milieu de Ses flots ; notre tente fut envahie 
par les eaux qui arrivaient de toutes parts et 
suivaient la pente des montagnes sur laquelle 
le camp se trouvait assis : elles s'étaient frayé 
un passage au milieu de nos effets , et venaient 
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même soulever les couvertures qui nous servaient 
de lit : force nous fut donc de quitter en toute 
hâte notre humble abri , qui ne pouvait plus 
nous défendre, et de nous associer à la confusion 
générale qui résultait de cet incident si fâcheux. 
Le Maréchal avait donné Tordre de lever le camp 
et de se mettre en marche ; mais déjà là violence 
de la tempête avait mis obstacle aux communi- 
cations. Plusieurs hommes et quelques chevaux 
périrent en cherchant à traverser le ruisseau, 
converti en un torrent impétueux. Jamais réveil 
plus triste n'était venu affliger une armée. Ce 
spectacle de douloureuse mémoire est resté 
profondément gravé dans mon souvenir ; et , 
cependant , il ne devait offrir que le prélude 
des désastres qui nous attendaient. 

(14 novembre ) — Au point du jour l'orage se 
calma : on commença à se reconnaître ; l'ordre 
se rétablit , et le corps expéditionnaire reprit 
son mouvement; mais ce n'était plus ce tableau si 
riant de la veille , ce n'étaient plus ces troupes 
brillantes et animées d'une gaîté confiante dont 
nous étions heureux de partager les espérances, 
ou, au moins, les illusions. Trempés de pluie , 
et transis de froid , nos soldats portaient avec 
effort leurs armes ternies ; des buffléteries , cou- 
vertes de boue, déparaient encore des uniformes 
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en désordre ; on marchait avec peine sur un 
terrein spongieux et profondément détrempé par 
la pluie ; le froid et l'humidité avaient déjà altéré 
les constitutions les moins rd)ustes ; bientôt la 
fièvre vint atteindre quelques hommes qu'on 
voyait, la tête enveloppée d'un mouchoir, se 
diriger lentement vers l'ambulance ; les che- 
vaux mtéme paraissaient abattus par suite de la 
mauvaise nuit qu'ils venaient de passer , enfin , 
l'aspect général de notre expédition se présen- 
tait sous des couleurs peu encourageantes. 

Cependant le soleil reparut, et tout sembla se 
ranimer sous l'influence dé ses rayons. Les 
membres engourdis conunencèrent à reprendre 
leur libre action ; Tordre s'était insensiblement 
rétabli , les figures devenaient moins sombres ; 
mais cette première épreuve avait fait pressen- 
tir toutes celles auxquelles il fallait s'attendre , 
car le manque de moyens suffisans de transport 
allait encore s'accroître , et rien ne pouvait y 
suppléer. On aurait pu tirer parti de la bonne 
volonté, du zèle même de ceux des habitans du 
pays qui s'étaient associés à notre fortune ; mais 
je voyais avec peine que, par une inconséquence 
qui nous est trop habituelle , loin de les attirer 
et de les encourager par de bons traitcmens, on 
ne leur témoignait, ni estime, ni confiance; et 



Digitized by VjOOQIC 



44 
la parade, un peu grotesque à la vérité, du pré- 
tendu bey Joussouf devenait l'objet des plus 
maladroites moqueries *. Il ne pouvait pas entrer 
dans nos têtes françaises que les arabes fussent 
des hommes comme nous ; on voulait bien s'en 
servir comme bêtes de somipe , mais sans leur 
accorder la moindre intelligence. Ces préven- 
tions injustes et funestes partaient malheureuse- 
ment d'assez haut, et elles m'ont paru être l'un 
des plus puissans obstacles aux progrès de 
notre domination en Afrique. Lorsqu'avec mon 
ancienne habitude de l'Orient , j'étudiais les 
physionomies expressives des arabes et leur 
dédaigneux silence au milieu des outrages qui 



^ Une lettre du 6 disait , en parlant de Joussouf : « il se 
montre plein d*espérance j il est Tenu chez moi hier , et y est 
resté long-temps à causer avec beaucoup d^esprit et de Tivacité^ 
nous explicpiant sa position , les causes qui lui ont nui , 
celles qui peuvent le servir , les fautes de notre administration, 
qu^il voudrait voir éviter, et les principes qu'il désirerait 
qu'ion adoptât pour assurer la domination de la France. Il 
nous a montré un grand dévoûment , d'accord , d'ailleurs , 
dit-il lui-même , avec son intérêt , puisqu'il ne serait rien 
sans notre appui. U ne croit pas à une résistance sérieuse 
avant Djelma ( moitié chemin de Constaûtine )• Joussouf de- 
vant être reconnu Bey avec toute Tautorité attachée à ce titre , 
il parait essentiel qu'on lui rende beaucoup dès à présent. 
Cest le seul moyeu d'inspirer aux arabes là considération 
qui lui est nécessaire v. 
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leur étaient prodigués , je me sentais pénible- 
ment affecté, et de ce que Ton faisait, et deice 
que Ton ne faisait pas; car je comprenais toute 
l'utilité que nous eussions pu retirer du bon 
emploi de ces hommes , nents pour nous , mais 
vieux dans le désert. 

Nous arrivâmes, après une marche assez 
fatigante , devant Guelnuiy dont la Seybouse 
nous séparait. Ce point avait été occupé et for- 
tifié d^avance , et notre camp fut établi à peu de 
distance de nombreux débris de cette ville 
romaine. Quelques-uns d'entre nous , et j'étais 
du nombre , tentèrent avec peine , et non sans 
un certain danger , de traverser sans pont ni 
bateau la rivière gonflée f^v l'orage de la nuit , 
pour aller visiteras restes curieux d'une gran- 
deur évanouie. Ce ne fut pas sans une sorte 
d'émotion que je me vis, au milieu du désert, 
et au sein de l'Atlas , en présence de ces témoins 
imposans d'une époque où la fortune des armes 
avait soumis à la puissance romaine tant de 
nations indépendantes. Je me disais que nous 
venions à notre tour envahir ces régions loin- 
taines , et leur imposer le joug du vainqueur ; 
"qu'à notre tour nous devenions maîtres de la 
destinée de ces peuples ; que nous voyions de 
même des regards consternés demander à la 
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résignation le seul adoucissement possible au 
pl«s grand des nrnlheurs ; que dans la suite des 
temps d'autres pourraient venir aussi étudier 
les vestiges de notre passage, et que quelques 
pierres mutilées seraient , peut-être , seules à 
en porter le témoignage. 

Nos recherches nous firent reconnaître de 
nombreuses inscriptions votives sans grand 
intérêt, des débris de colonnes, des fragments 
de sculpture , le tracé complet d'un théâtre , 
des bains , un cirque taillé dans le roc , enfin , 
une vaste étendue de terrein couvert d'une 
quantité immense des plus belles pierres , retra- 
çant les vicissitudes du sort dont nous allions 
perpétuer la tradition par notre conquête. 

Ces restes de constructions romaines ont 
déjà subi plusieurs transformations : convertis 
par les Sarrasins , et suivant les principes de 
l'art de la guerre aux 1 2°® et 1 3"® siècles , en 
enceintes et eh tours , formant comme des cita- 
delles opposées aux incursions des Arabes, nous 
les vîmes employés par le génie français à 
élever de nouveaux remparts. Je passai toute 
ma journée à parcourir ces ruines avec deux 
officiers qui partagaient mon ardeur à fouiller 
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ce vaste cimetière de la domination romaine 
dans ces contrées- Je devais, peu de jours 
après , retrouver l'un d'eux , le commandant 
Bichepanse, blessé à mort sous les murs de 
Constantine; l'autre, le colonel Leblanc, le 
fut égxdement Tannée suivante ; mais alors, dans 
notre exploration de ces tombeaux des siècles , 
nous étions loin de croire que le leur dût sitôt 



s'ouvrir 



Nous déposâmes à Guelma les malades , déjk 
trop nombreux, qui eussent gêné notre marche. 
On les y fit passer aussitôt que la baisse des 
eaux de la Seybouse l'eut rendu possible; on 
échangea nos provisions avariées contre celles 
qu'un convoi venant de Bonne avait apportées , 
et le mouvement continua. 

Jusques-là les difficultés que nous avions 
rencontrées avaient pu être attribuées aux 
intempéries de la saison et à des précautions 
mal prises; d'autres allaient se présenter, in- 
dépendantes de toute volonté, que nous ne 



^ Hélas ! le duc de Caraman était assurément bien loin aussi 
de soupçonner qu'un malheur personnel et si cruel pour lui 
devait bientôt se rattacher à ces impressions. 
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pouvions que prévoir y et qui auraient pu en- 
traîner pour nous, ou plutôt contre nous, les 
plus graves conséquences, si les arabes, mieux 
instruits, avaient su apprécier nos véritables 
forces, et profiter des avantages que les em- 
barras de notre position leur donnait. 

Notre petite armée s'avançait hardiment au 
milieu d'un pays inconnu; elle allait sY trouver 
privée de toute communication, n'ayant pour 
ressources que celles qu'elle apportait et qui 
diminuaient chaque jour saps qu'il fût possible 
de les renouveler- Elle n'avait rien à espérer 
du pays même} on ne pouvait plus, faute 
d'escorte possible , compter sur les approvision- 
nements laissés en arrière. Trop faible pour se 
fractionner, elle ne pouvait, ni s'étendre, ni 
s'éclairer; mais devait, au contraire, se tenir 
constamment réunie sans oser hasarder le 
moindre détachement pour une reconnaissance. 
Il est certain que si , dans cette situation , lés 
arabes nous eussent harcelé dans notre marche, 
ou se fussent même bornés à nous inquiéter en 
se montrant en masse considérable sur les hau- 
teurs environ|iantes , la prudence et la raison 
nous eussent obligés de renoncer à notre entre- 
prise et nous eussent fait reprendre la route de 
Bonne, trop heureux d'y revenir sans avoir 

éprouvé 
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née de pluie ou d'orage devait avoir le même 
résultait ^ Car,' après ce dont nous venions d'être 
témoins dès le premia: fout de m^a^che, il 
devenait évident pour ceux même qui étaient tes 
moins susceptibles d'impressions fôtcheuses que, 
dans un terrein ainsi détrempé , où l'on enfon- 
çait jusqu'à mi-jambe, la retraite eût été pres^ 
que imp05siUe,/0U qu'on ne serait parvenu k 
sauver les hommes qu'en sacrifiant* tout le ina^ 
tériel. 11 pouvait donc survenir tel incident qui 
n'eût pas plus permis dé reculer que d'avancer. 
Tout dépendait du temps et de l'ignorance des 
arabes. Heureusement la fortune se déclara 
pour nous ; le temps ^ remit au beau, l'ennemi 
ne parut pas, et nous pûmes poursuivre notre 
aventureuse entreprise. 

La direction que nous suivions vers l'Atlas 
avait été reconnue à la dérobée et à la hâte , en 
partant de Guelma. On ne savait pas encore si 
l'on devait passer à droite ou à gauche de la 
•Sey bouse. Le hasard nous conduisit au con- 
fluent d'un cours d'eau assez fort avec cette 
rivière , et nous nous vîmes arrêtés par un ravin 
très profond qu'il fiillait traverser, et dont les 
bords étaient à pic. L'artillerie et le génie réu- 
nirent leurs efforts pour nous ouvrir un pas- 

4 



Digitized by LjOOQIC 



50 

sage. Nous n'avions, ni ponts de campagne , ni 
cjievalets, nlancun des moyens nécessaires pour 
surmonter les difficultés que présentait un ter- 
rein aussi accidente. Le courage des hommes^ 
et la vi^ueiir des. bras suppléaient à ce. qui 
nous maçqUî^it. Notre colonne: d^équipages eut 
beaucoup de peine à passer, mais y réussit enfin ; 
no^s npus trouvâmes de l'autre côté , et quel- 
ques heures de repos firent oublier les fatigues 
que l'on avait éprouvées. Les preçaiers coups 
de fusil nous furent tirés des épais buissons 
que nou$ avions à traverser, et nous signalèrei2t 
1^ présence des arabes^ mais nous ne^ vîmes 
aucun, corps réuni sur Iqs hauteurs, et ce fut un 
grand bonheur pour nous ; car , arrêtés comme 
nous l'avions été par le passage .très difficile que 
nous avions à franchir, au milieu d'un pays cou- 
vert qui nous cachait ce qui pouvait se combiner 
autour de nous, toute démonstration hostile un 
peu énergique de la part des crabes nous eut été 
fatale ; il leur fallait en effqt peu de temps pour 
épuiser nos ressources , en pous forçant à con- 
sommer sur place le peu de munitions que nous 
portions avec nous ; et comment soigner ou éva- 
cuer les malades ou les blessés dont chaque 
jqur aurait accru le nombre ? Le bonheur, qui 
souvent s'attache même aux imprudences, nous 
préserva de tous ces dangers : aucun accident 
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fâcheux ne vint troubler cette jouriiée, et dès 
le leudeoiaiii nous pûjoaies continuer notre mar- 
che vers le col de Merz el ffamar que nous 
dievions frandbk*^ pour prendre le visant de 
TAtlâs oppose à celui , que : nous avions suivi 
Jusqu'alors y' et q«i dev^dt nous conduire à 
Gonstantine. : , 

Les coup!} de fi^iîil que nous avions essuyés 
sur notte route , bien qu'ils fussent en petit 
nombre, nous obligèrent à, adopter quelques 
précaujtions militaires* L'ordre de notre marche 
fut plus.: resserré; la colonne des équipages 
avançait p^r un sentier que lui ouvraient lies 
ouvriers du génie , et deux autres colonne^ coq- 
vraient ses flancs. Le bey Joussouf, avec, sa ca- 
valerie irrégulière et If attirail presque comique 
de sa dignité, marchait à l'avant -garde et 
éclairait le pays ; mais il n'en rapportait point 
de vivres , et sa petite troupe ne s'y renfor- 
çait point comme il l'avait espéré. On trouvait 
les dou^irs évacués ou brûlés, et il était rare 
que l'appât même du gain nous pjrocuràt un 
peu de paiUe hachée ou d'orge pour nos chevaux 
qu'on avait peine à nourrir. 

En avançant ainsi dans l'Atlas , les inquiétu- 
des augmentaient; on commençait à jeter un 
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regard sur la distance qui nous séparait de toute 
espèce de secours. Je n'étais pas exempt de quel- 
qiies tristes réflexions, et je trouvais en moi- 
même peu d'arguments pour les combattre; mais 
dans le moment des plus Tires appréhensions , 
on nous parlait de Constai^ine y et tout était 
oublié. 

Nous étions guidés depuis GuQJma par ies 
débris des corps - de - garde dont ïes Romains 
avaient jalonné la route de Bone à Ckmstantine. 
Ces constructions attestaient égalenaent la pru- 
dence et la puissance de ce peuple conquérant. 
Elles sont renversées jusqu'au niveau du sol ; 
mais les fondations subsistent, et leur caractère 
ainsi que la nature des matériaux employés 
demeurent des preuves de l'importance qu'ils y 
attachaient , comme moyen d'assurer la soumis- 
sion de ces provinces. 

Aptes trois jours de marche et de pénibles 
travaux , nous atteignîmes enfin ce col de Merz 
el Hamar sur le haut duquel nous trouvâmes 
la trace d'un camp assez considérable qu'y 
avaient occupé les forces d'Achmet , bey de 
Constantine , avant de se replier sur cette ville. 
Nous suivîmes dès-lors la route qu'il avait prise, 
mais sans qu'il nous eût laissé la moindre chose 
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à recueillir. De^ nmsses^ de iunûer infect mar- 
quaient les points de leurs haltes. Bientôt le 
manque de bois yinjt se joindre à toutes les pri^ 
vations que nous avions à supporter. Nous ne 
l'ayions pas prévu^, et il.ne npu§ en fM que fdu^ 
sensible. 

A mesure que nous approchions du col , nous 
avions remarqué que les bois et Içjs brouss^dlles 
devenaiei^ plus cbétifs et plus rançs ; nis^is 
ils disparurent ensuite entièrement, Nous en 
prenions notre parti dsgas les premiers insta^, 
pensant que notre miffche^ en deviendrait plu^ 
&cile dans un paj^s ainsi déeoufyerjt y et noijis 
nous flattions de trouver plus bas^ dan3 les val<r 
Ions, ce bois si néccjssaire dont les croupes 4e 
montagnes étaient dépouillées; mais nos reeb^r 
<jies furent vaisies, aucune apparaoïce de végér 
tation ne vint consoler nos'^eux- La terre avait 
été cultivée ; mais on ne vo}rait pas un buisson , 
et nous fûmes enfin réduits à recueillir quelques 
grosses têtes de chardons pour faire cuire nés 
aliments , triste et iaible r^essûurce qui nous 
manqua même en approchant de Constantine. 

Le temps se maintenait heureus^nent au 
beau; nous n'étions plus arrêtés que par queL^ 
ques ruisseaux, dont le cours se dirigeait vers 
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la ville but de tous nos eflforts, et dont plu- 
sieurs, encore gonflés par les pluies récentes, 
présentaient de véritables obstacles ; les abords 
en étaient difficiles , et les grosses roches qu'ils 
roulaient aVeê eux faisaient perdre pied aux hom- 
mes et aux chevaux , dont nous eûmes le regret 
de voir ainsi périr quelques uns sous nos yeux, 

'( 1^9 novembre ) Ce fut à deux ' journées de 
iharche de Coristantine que les plus grandes 
épreuves commencèrent pour ndus. Lé temps 
dévint froid, couvert et brumieux : les embar- 
ras de tout genre se multipliaient ; déjà on avait 
cru prudent d'alléger autant que possible la 
(âiargé des mulets et du peu de voitures de trans- 
port qui nous restaient. Tout fut sacrifié 
<)ésormais pour assurer le service des malades, 
dont le nombt^ augmentait clique jour d'une 
manière alarmante. Les objets de luxe ou même 
de simple comnK^dité furent délruits ou aban- 
dopnés, et un ne réserva que Tabscdu nécessaire. 
Nous nous vîmes privés de notre tente qui 
était notre pins précieuse ressource , et dès ce 
moment nous dûùies nous résigner à passer 
toutes les nuits en plein air , et sans abri contre 
l'humidité de la terre , ou l'abondance des 
rosées dont nous nous trouvions inondés le 
matin. Le soleil qui, du moins jusqu'alors, nous 
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avait fait oubliar peaidant la journée tout ce qne 
la nuit aihenait de fàoheax ^ disparut derrière 
d'épads nuages , et tnanquant ccKpoplètement de 
feu, nous n'^eûiîiesplus riénpournous rédiauffer 
et lAyus iianimar. Continuellaoïent exposes à une 
pluie glaciale ; ayant k lutter conftre la violence 
de rafales auxquelles on ne pourvait résistqr, 
nous ne trouvions le soir pour nous reposer 
qu'un sol délayé, et nous nous couchions dans 
la boue. Kus de ces feux brillants qui indi- 
quaient sur l'horizon Fétendue et les limites de 
notre camp ; plus de ces foies du soldat^ que 
font naître les moindres incidenSé L'espace 
qne nous occupions ne réunissait qu'une masse 
sombre et silencieuse au milieu de laquelle les 
chevaux même demeuraient sans mouvement 
transis de froid, et n'ayaiit pour soutenir leurs 
forces détaillantes qu'un peu de chaume ou 
quelques restes de paille hadiée. Plusieurs de 
ces pauvres animaux ne pouvant plus se relever 
furent abandonnés mourants sur la place qae 
nous -quittions. On doublait les attelages avec 
ceux qui restaient disponibles ; mais c'était 
trop souvent pour leè voir s'épuiser çn efiforts 
inutiles. 

Le réveil du matin offrait une scène Inen 
pénible. Nos malheureux soldats, réduits pour 
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toute BQwriture à un peu 4e bi$c»^t d^ime asaw 
mauY^iie qualité., sivaient peine ii se tixet de la 
fangci dans laquelle ils avaient passé la nuit; 
il ne pouvait plus étr^.c^iestion de la tenue 
h^biUielle , et peu d'isinpaes se troui^alent en état 
de servir, si nous eus9iân$ été sérieuSestienC at- 
taqués ; cependant on n'entendait ai une plftinte, 
ni un murmure^ et du moment où l'ordre et 
service était doBoaté, chacun se rendait à son 
poste avec une fenneté que je ne cessais d'àd^ 
mirer. Le soldat français se retrouvait tout 
«UÂer au inili^ de K>utes ces misères. Le senti* 
ment de rhonneur et du devoir parlait phia 
haut que toutes les souffrances, et je me sen- 
tais éom jusqu'aux larmes , lorsqu'allant causer 
avec quelques-*utts d-entr'eux, je les voyais |dus^ 
oooipés du mauvais état de mon éc[Uipage que 
de leurs propres {»rivations. Cberchant à les 
encourager en lei:^ pariant de Constantine , et 
des dédommagemens qui les y attendaient, je 
me sentais heureux de 1^ voir sourire à cette 
pensée ^ et je concevais tout ce que devaient 
éprouver de satisfaction et d'orgueil ceux qui 
é^ent appelés k commander de pareilles troupes. 

La nuit que nous passâmes près du monu- 
ment de la Somma , à cinq lieues de Constan- 
tine, fut véritablement épouvantable : les élé- 
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ment» semblaient déchaînés contre qous ; une 
violente tempête , accompagnée de torrents de 
pluie ^ précéda la neige et les frimats dont nous 
nous yimes environnés et couverts au point du 
jour ; la contrée tout entière présentait Faspect 
de la Russie pendant Thiver ; les plaines comme 
les montâmes avaient pris c^te tri^to livrée c)es 
climats du Nord^ que )e ne m'atteo d ai^ guèff^ à 
retrouver sous le ciel de l'Afrique.. Etendu sur 
un sol détrempé , et à demi gelé de froid , j'avais 
n^is ma tête à l'abri , en l'eftveloppfmt d'une por* 
tion des couvertures, et je cherchais à conserver 
ainsi un peu de chaleur. Je parvins k dormir, 
parce que, dans pre^(|^e toutes les sîJEiiiitionSy 
quelques fâcheuses qu'elles soient, le spimpieil 
vient plus ou moins à l'aide de l'humanité souf^ 
frante ; mais je ne puis rendre ce que j'éprou- 
vai lorsque je me vi^ , à mon réveil , couvert 
d'une couche épaisse de givre mêlé de neige et 
de grêle, sous laquelle , tout raide de froid , et 
pouvant à peitie me lever, je devais présenter 
assez l'apparence singulière d'un marron glacé. 
Je reconnus cependant que c'était à cette étrange 
enveloppe que }e devais le peu de dialeur cpie 
j'avais pu conserver, car elle m'avait préservé 
de cette humidité glaciale, bien plus fatale 
encore à ceux qui s'en trouvaient pénétrés. 
Parvenu enfin à remonter sur mon pauvre 
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cheval qui , n'ayant presque rien tnangé depuis 
deux fours, pouvait à peine me porter, je me 
réunis à notre troupe qui commençait à ressem- 
bler à une caravane en désordre bien plus qu'à 
une armée conquérante. 

Le Maréchal^ toujours imtpassible où confiant, 
avait voulu remonter le moral de fea petite armée , 
et, soit qu'il le crût réellement, soit qu'il vou- 
lût seulemerit le faire croire, il annonça par 
un ordre du jour qui nous causa quelqu'éton- 
i^ment, que le lendemain on entrerait à Cons- 
tantine. Il y ajoutait des injonctions sévères sur 
la conduite à tenir envers les habitans , et dési- 
gnait à Favance les divers quartiers qui devaient 
être assignés aux troupes. 

Une déclaration aussi formelle n'aurait été 
qu'une cruelle mystification , si elle n'avait pas 
été fondée sur des informations positives et 
secarètes , qui devaient être parvenues au Maré- 
chal , relativement k ce qui pouvait se passer dans 
l'intérieur même de la ville , et des disposi- 
tions qui s'y seraient manifestées à notre égard. 
Il était assez naturel , dans la triste situa- 
tion où nous nous trouvions, que l'on s'at- 
tachât à toute perspective un peu consolante; 
aussi se livra-t-on sans réserve aux espérances 
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que ftiiâait naître celle-ci, et quand, après quel- 
ques heures de marche, les premières vedettes 
annoncèrent que Constantine était en Vue, des 
cris de joie s'életèrent de tous côtés ^ , et chacun 
reU'OU'va des forces -pour hâter le moment d'y 
arriver. - 

Aucune dénM)mtration hostile n'était venue 
jusqufàldrs compliquer nos difficultés. J'en 
excepte quelques coups de Aisil tirés de loin 



i CeUe scène devait rappeler quelque chose de Penthou^ 
siasme des Croisés à la vue de Jérusalem , si poétiqueinent 
célébré par le Tasse : 

• Eeeo o ff rir <r wl » « > ai ««de ! 

Eceo dbk mUle -voei mritMOMato 
G«r«aaleaMM« salutar ai sente •• 

Virgile ne dit-il pas aussi, en peignant Pimpression des 
Troyens à la première apparition des côtes d'Italie : 

Iteliun primas eoaclamat Acluito» ! 

Itelam. iMte «Ocii bIém»»» tmimÈttmê ». 

Le duc de Caraman aurait-il pu croire alors qu'il était 
venu des rives de la France comme pour reconnaître cette 
ville'/ dans les murs de l&quelîe , et a^ès la conquête, 
devait l'ai»ée(iuivante sMCcombçr Palsé de' ses fils j général 
commandant l'artillerie .destinée à ouvrir la brèche à la 
valeur de nos troupes , et que ce fils , objet de si justes et 
de si profonds regrets , serait enseveli au pied de ces rem- 
parts démantelés. 
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en loin , et heurs de portée , par des éclaireurs 
arabes qui, ati grand galop de leurs dbretaux^ 
se détachaient de leur petite troupe pour venir 
ainsi nous révéler leur préisence^ On tte se 
donnait pas la peine d'y répondre : twus passa- 
^ mes même auprès de quelques douairs où les 
femmes étaient restées; elles ne paraissaient 
concevoir àôeunla crainte. Nous n'y trouvâûies 
aucirne re&soiircè ; mais , eiifîn ^ nouH appro- 
chiens, et toute la gaîté française' s'était 
réveillée en se voyant si près du but de notre 
expédition.. ' 

Depuis Merz el Hainar nous avioias suivi lé 
mouvement de retraite d'Achmet qui , après 
avoir traversé Gonstantine , où il avait laissé son 
lieutenant, avait pris position dans une vallée 
en arrière de la ville. Une grande agitation 
parut se manifester à notre approche (21 novem- 
bre ) ; quelques détachemens se présentèrent , 
avec l'intention apparente de s'opposer à notre 
prise de possession des deux points d'où l'on 
dominait la ville ; mais à la moindre démons- 
tration faite de notre part ils se replièrent en 
toute hâte. Notre avant-garde fut aceiseillie par 
des cris épouvantables , et une foule immense ' 
d'arabes se précipita au pas de course et sans 
ordre hors des portes de la ville , et jusques 
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sur nos tirailleurs ; mais cette impétuosité y 
assez ridicule , ne se soutint pas après les pre- 
miers coups de fusil, et cette même foule rentra 
dans la ville plus vite encore qu'elle n'en était 
sortie. 

Dès le smr , nous étions en position devant 
Constantine que nous menacions de deux cotés j 
mais sans vivres, seftis munitions, tous nos 
équipages s'étant trouvés arrêtés par les obsta- 
cles qu'opposaient des chemins défoncés et des 
torrents grossis qu'il fallait passer à gué , ce 
qui était devenu momentanément impraticable. 
Deux des côtés de la ville demeuraient en libre 
communication avec le dehors et le camp 
d'Achmet. 

Notre dernière journée de marche avait été 
extrêmement pénible. Les démonstrations des 
arabes, quelque peu dangereuses qu^elles fus- 
sent, ne nous en forcèrent pas moins à resser- 
rer nos colonnes par prudence : les chemins en 
devenaient de plus en plus mauvais ; on doubla 
nos attelages épuisés pour .faire avancer l'artillerie 
et l'ambulance qui n'arrivèrent qu'avec grande 
peine sur le plateau de Mansourah , enfin , on 
détruisit tciutes les voitures que l'on se vôjrait 
obligé d'abandonner; mais tant lîe précautions 
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et de sacrifices étaient ^core iisi3Ml&^aiis paur 
rallier les traîneurs iiûprviclens qu trop affaiblis : 
plusie^irs d'entr'eux tombèrent au pouvoir des 
arabes, et nous ne tardâmes pas, à apprendre 
avec un profond sentiment de tristesse que déjà 
un certain nombre de têtes avaient été portées 
au camp d'Achnçtet, cçmwe 4e sablants tro- 
phées diQ lejurs prétendu^ succès. 

* 

On s'établit, tjMit bieii que mal, en arrivaAt; 
mais le temps conti&ua à nous persécuter. La 
neige qui. couvrait les in(>njtagAes fondait soiiAS^ 
nospie4s, .€[t:priv^s de feu-çomme AousTétipi^, 
campés. sur un. terrein fengeùx , exposés à un 
vent froid qui ; pénétrait à ti'ayers nos vête- 
mens, réduits pour tout aliment à un peu, de 
biscuit, il n'était pas étonnant que nos soldats 
succombassent J^ la fièvre et a la dyssenterie , 
et nous en perdîmes plusieurs pendant la nuit. 
C'eçt ainsi que de nouvelles épreuves venaifent 
remplacjer ces rêyes de succès et cet espoir du 
bien-être que nous devions trouver daps 
Constantine. Les plus confians ne purent s'em*- 
pêcher d'eu ressentir quelqu'atteinte de décou- 
ragement. 

Le lendemain, vers midi, la prière générale 
fut annoncée dans la vill^ du haut des minarets, 
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et répétée par la foule réunie sur le» remparts. 
Le pavillon rouge des arabes fut alors arboré 
sur les principales batteries de la place et sur 
la Casbah : il fut assuré par un coup de canon 
de gros calibre, tiré àboulet; et dès ce moment 
il devint évident que ce n'était qu'à la suite 
d'un siège ou d'une attaque de vive force que 
les portes de Gonstantine devaient s'ouvrir pour 
nous , et que la g^nison était décidée à se 
défendre. 

Notre position devenait fort critique. Partis 
de Boue avec une faible armée mal s^prpvi- 
£|ionnée, nous nous trouvions réduits par les 
maladies à un nombre très insuflîsant de com- 
battans, et nous ne pouvions attendre aucun 
renfort. Il fallait penser à la possibilité d'une 
retraite, réservant encore pour cette éventualité 
ce qui devenait nécessaire sur le peu qui nous 
restait en subsistances et munitions. U était trop 
certain que si le mauvais temps continuait, les 
chemins devenant impraticables , les moyens 
ordinaires se trouveraient inutile? , et qu'il fen- 
drait abandonner tout le matériel pour assurer 
le transport de nos malades. 

Une circonstance particulière était encore venu 
aggraver cette fâcheuse position. Le Rummel 
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dont le cours formait en grande partie l'en- 
ceinte de Gonstantine , et qui n'était ordinaire- 
ment qu'un maigre ruisseau que l'on pouvait 
traverser presqu'a pied sec, se trouvait converti, 
par suite des pluies, en im torrent impétueux , 
présentant une barrière k peu près insurmon- 
table. Notre avant-garde était bien parvenue à 
la franchir lé jour même de notice arrivée, à la 
feveur d'un gué encore existant alors 5 bien 
qu'il présentât du danger, et s'était établie sur 
le plateau de Coudiat- Ali, qu'elle devait occuper 
avec quelques pièces d'artillerie légère; mais 
dès le lendemain (22 novembre ) toute commU*- 
ntcation était devenue impossible, et nous 
étions aussi inquiets de son sort qu'elle devait 
l'être du nôtre, ne pouvant nous prêter réci- 
proquement aucun secours, ni combiner aucun 
mouvement. Cet état de choses aurait pu avoir 
pour nous les conséquences les plus désastreuses , 
s'il eût été connu et apprécié des arabes, qui 
heureusement parurent ne pas s'en douter. 

Le Maréchal fit encore quelques efforts pour 
faire arriver des émissaires dans la ville et 
tenter la cupidité des chefs; mais ils furent 
sans résultat , et il ne resta plus qu'à se décider 
à une attaque de vive force. Il fut arrêté que 
l'on tenterait d'ouvrir une brèche, en faisant 

sauter 
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sauter la porte qui s'ouvrait sur le pont ,d'Al<?fm- 
tara,:^t que Tasçaut serait (Jôuné aussitôt que 
la brèche serait praticable ; mais on eut t)eaucoup 
de peine à faire parvenir à* l'avant garde le3 
instruQtions nécessaires pour qu'elle pût Opérer 
de son côté, ^ en même tese^ps, une fausse 
attaque. : 

(23 novembre ) La perspective d'un .prochain 
assaut produisit, sur nos soldats son effet ordlir 
naire : chacun y salua l'espoir : .de trouver une 
occasion d(e gloire et de distinctipn; les maux 
passés: et pcéçens ^n f^pent oubliés i et l'ardj^ur 
la plus vive i- vint s'emparer de ç^s troupes épiû- 
sées par tant de fatigues, ;: . , . 

. Doiôrje avo.uer que je n^'associai à- toutes ces 
impressioi|6) et que, saft&m'arrêter à considérer 
ce qu'il pouvait y avoir de. peu en rapport avec 
mon âge dans cqt empressement à expq^e^;, san^ 
nécessité et sans mission , le peu de joqrs qui 
pouvaient, m'etre encore réservés, je ne m'occu- 
pai que du choix du poste qui me mettrait à 
même de prendre une part directe à Impartie la 
plus vive de. l'action qui se préparait? Le colonel 
du 2** léger , qui avait la tête de l'attaque , et qui 
avait pris position en silence près, de la porte 
que l'on battait en brèche, me reçut dans ses 

5 



Digitized by LjOOQIC 



66 

rang^, et j'attendis avec une ardente nnxiété le 
signal qui devait nous être donné aussitôt que 
le génie serait parvenu à attacher un pétard à 
la porte intérieiire, et h. la faire sauter. Déjà 
l'artillerie, peu ïîombreuse kb véi-ité, qui-bat« 
tait avec vignes* la porte d'Alcantara , svajt 
réussi à ouvrir un premier passage ; mars Une 
restait jpresque plus de munitions ^ et ceux qui 
la dirigeaient avaient fait obseirter qtf^il était 
indispensable de tfen réserver en cas de retraite. 
A minuit,, les mineurs, soutenus' par le feu dtt 
toutes nos batteries, s'élancèrent au milieu des 
débris de la première porte ; mais , exposés à k 
fusillade meurtrière des Arabes, qui lesajûstaient 
presqu'à bout portant par des ouvertures prati- 
quées dans les maisons voisines , les sacs a poudre 
s'étant trouvés, par une inexplicable cotifiision , 
mêlés avec les sacs à terre., ils ne purent, malgré 
leurs efforts long-^téraps soutenus, accomplir k 
dangereuse mission qui leur était assignée : le 
pélard ne put être attaché ; la porte résista , 
et ces braves gens , ne voyant aucun espoir de 
succès , fUrent obligés de revenir après avoir 
éprouvé une perte considérable* Les troupes 
destinées a tenter l'assaut furent des-lor$ 
retirées de la position oii elles se tenaientcacbées, 
et le feu se ralentit sur tous les points. Je 
remontai tristement avant le four (24 iioy.«n]wre) 
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Biir le fpkfteaa à^oà nos pîèoes avaient battu la 
porte, «t j'y taiOHVûi Le Maréchal ^et le Erinpe 
iiet^vlÉit cbns im soiabre jsileflKle iles rapjtxotts 
qui^se stœoédaieixl» TonteJa quëstirni^se pëdmsk 
ineûlbôft à isarreir sîi Ton jemptoimt lé vpeù q^i 
^Èms^ restait de ittiioÂlioiis attenter nm'nottvdl 
fefifdrt mieux oombittéi, eu. si oîi les conserver Jik 
-pour assilEter 'Ir^reftraite au besoii^i lie premier 
pariii é(î»it briUant, cnaie hâsardeusr^ il "ftUaât 
mxsshf.yfmsé •comidéi:^! ccahn^/jperdus : les 
conseils d^uaae^sa^lpfudenoe devaient, être 
écmilés; ' he^t/tirêdiiA demeura quelques in^ 
tftnispâdtigédatost^néprolbnde méditation; pvès^y 
^ relievariti avec u»e ^fermeté Crt uise déeisloii 
que )6'£»|>obii^'dfadHtirei^^ hieii quif Ues ^o^ 
ttarîàdsent tous mes. TœnK<£éocelsr,jl exposa sans 
yien di^siomler ^ et etii peu de tvaalU y au^ Prînbe 
la s^^uatioÀ telle qujéllèiaëpvèneiiçaît , liii dit 
quelle étsâti^o^inkmvqxieiila prudence )et ^ia 
réfi|K)nsabiMté y ie portaiejiïl à adopter et lui 
demanda son avis; Le (&ic de ISemours ne 
fuyait fnieus faire que de>«'i5n rj^iporler à,q0 
que lelMaréchal jugerai* devoir ocdoniiei? pow 
le salut del^armée , et toutes les mesures furent 
iuttaiédiajtemeatj prises ipôur que le mouvement 
de retraite pàt coihmeneer à s'effeetuer avant 
que leijom* eût instruit les* Arabes de la' déter- 
mination prise. . ! * 
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Il est peu de circonstafices oà unkcipiiile ait 
eu plus à mettre' âw- jeu du sort que de rriarcp 
ëhjïl Clâtt2«l dam cet iibtant solennels Renon- 
:êant à toutes les ehsHices. du ^succès brillant 
qç'il s'était prowiis , après avoir. tu tant d^ob»- 
'tacles heureusemefit surmontés ;.pOu:Tant pemt- 
étre eneore se flatter de xëussir en risiopiant iin 
dernier effort, il allait d'un seul mot «ompro- 
ëaaetfre une réputatioBuacquise'y i abandonne^ 
tdus ses ré\^» ée^lm^e^ . €t ëcban^er ûesèsh 
pérances naguèf^es si: belles enoeare^ eœltre les 
dangers d'une retuaite ibasardéése» !- Lu^p^éiite 
sSïaiit>y ainsi, donn^ ^iindecauscjà ûeutXjfiuâ, 
jaloiinc de sar foHune mîUtaiire ^ av^ifenti i\/^èh^s&é 
"dehànté iînprudeàiceson obsiSnatiàiià potir^uÎYjpe 
une entreprise en^^ironnéetle tant.de Hiffie«iUé«. 
Il ne pouvait se dissaaukiî que feoûi.rôlô était 
fini ^ dès qu'il s'éloigiiait deiCoriétaTHinesws.y 
^ê entré , et k eonfiance qu'il aVait cherkilxé à 
inspirer ne paraîtrait plus, à bien desijîeiftXiqju'uiîke 
vaine jactance. Placé près de lui , je rdbei^ftîs 
attentivement, et je* me faisais une idée .de tout 
ce qui devait se passer dans sbn anjBQ-.Je n'en 
appréciai que plus la force de caiiadtètef^vec 
laquelle il^rit sa;résokiti«Hï, etrpscmoift^^ âaos 
ajouter une païole, ce mot de re^rml^^ si pénible 
pour lui comme pour 'ndusu. Rien ji'eKoitdpliis 
vivement l'intérêt que le spectacle dVîitJupmiW 
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de cneur atiu >prisesr avec un grand revei» c tine 
telle situàtio»^ ïi(J>lenfteîitï soiiteime, le iplace 
à une gran^hatiteHr , et j'éprouvais y le dirai-ye? 
unesérté de satisfkction à recôuhaitre ^ a 
étàdlet iici tdtite> la ptiissalïice d*«û^ aiiae fttftfe^ 

Le calme appâtent du Marécfeil) lorsqu'il 
devait'étre en proie aux plus pénibles réflexio|ïs^ 
ne $e démentit pas p^âdant toute la j'ètraîîe : 
il ne se montra pas un iûstant découragé; 'ses 
ordres fiirent toujours cfeirs et précîs, et fus- 
qti^au dernier moment, toujours au milieu dés 
troupes, on le' vit déplbjrer toute l^titité de la 
îetmesse. Je ne pri^tendrai pas- le juger sousitou^ 
les rapports ; mais je pitîs affirmer que la con- 
fiance des soldats lui est restée toute entière , 
et ils lé lui ont assez prouvé dans tqutes/ les 
phases de cette fktale retaraite. 

La sollicitude du Maréchal se porta vivant tout 
sur les moyens d'assurerle transport deaiimalades 
et des blessés dont le nombre s'était accru, d'une 
manière; effrayante^ et promettait de sWcroître 
encore p^idant.lav lÎQtarche que notts àvians à 
feire. Les ordres les. ^lus sèvres furent: donnés 
pour que l'on. iîétruisît tout ce ^qui ne serait 
pas d'une nécessité absolue, - et chacun fit sans 
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murniurer mn «aerifice^ jpowe aasuirer le ^lut 
de ceux qiierien n'auraîl pu sauver du fer de« 
arabes, s'ils, Etô se trouraieiit p^s protégés pair 
toutes les forces ^ue. nous pouvioiwr ji?éauîr 
encote. Je perdis daas.ceite oqçimolGt le ^petit 
bagage que j'avais emporté : je le crevais Ih^^ 
en sûreté sur l'avant-train d'une de nos pièces; 
teaiftce dertiiier re&ge deviiijt encore aéees^re 
à ^uelquea nJafedes^ et tout iful, ôu briM4> oj^ 
abaûdouBe au3& Arabes; U nous avjait élé impa%* 
sible , a?i amav<jha»t swr. CÎQBstwti^e, 4^ trouver 
lewomenl de changer de <pôi qw^^ isoit c ^a 
rQVei^ant il ne .m^ rQstaiti pl^iS.rieÀ; d^ soHe 
que je repartis à Bone a*ve<îHa n^éiae toi^^tte 
quel le jour du ; dépai^ ^ en y joiç»anti une bairbcf 
digned'un enlaat du désert.. ^ . ., . 

Je repf ends ma nainrati<m au point oà dette 
digression l'avait suspendue ;(24 novembre), 
c'cst-k-dire au commencement du mouvement 
de retraite- I>è9 l'aube du jour tontes lès eelèn- 
nés de naarche étaient formée y «t • nous abaiï^ 
donnions le plateau de Mansoûraik. La bôloMe 
du centre était composée de tous les ëquipagics^ 
de-rambuiance, des mkmitîonô,. et =d'tiqe partie 
des vivres , séveneiritmt ealeulée pbr rs^otns , dé 
manière à ce que cfaa«^e>indttidu eût la portidq 
nécessaire à. sa subsistaaice jusqu'à Guehna*^ où 
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noufi idevions ti:oU!ireF des apprûridioDnemena^ 
et où Toa devait «déposer les malades. Dieuhc 
colonnes ccayraient les fkmcs ile ia première , et 
le re«te des tnmpes formait l'avant-garde et 
l'arrière^garde.. 

Tous les mouvemens s'exécutaient avee un 
ordre parfait, mais dans un morne silence. Le 
temps était affreux, et la route à suivre indi- 
quée par les débris des chariqi)ts qu'il ayait 
fallu abandonner, et les cadavres des chevaux et 
mulets morts de fatigue et d'inanition , et qui, 
enfoncés dans une boue épaisse et profonde , 
semblaient attendre les nouvelles victimes que 
nous devions y ajouter. Le spectacle le plus 
douloureux pour nous fut celui que nous 
offrirent les restes mutilés de ceux de nos 
malheureux soldats ou autres hommes appar- 
tenant à l'armée , qui s' étant imprudehiment 
écartés de la ligne de marche, ou n'ayant pas 
eu la force de suivre et restés en arrière , étaient 
ainsi tombés au pouvoir des Arabes. Sur cette 
route, si tristement jalonnée ^^ ' nous rencon- 
trions à chaque pas des preuves de la férocité 
de nos .ennemis , d'autant plus pénibles pour 
nous, que nous nous, sentions dans l'impossibilité 
actuelle d'en tirer vengeance. 

Les Arabes ayant acquis la conviction que 
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nous nons retirions réellement , se répandirent 
de tous côt^ dans l'espoir de nonsattaquer avec 
avantage, ou même de nous couper la retraite, 
et de nous amener à la dure nécessité de devoiir 
nous rendre ; mais Tordre qui se -maintint 
constamnâent dans la marche et le courageux 
dévoûment de nos soldats qu^aucune fatigue 
ne pouvait lasser ^ lorsqu'il s'agissait de'défendre 
le précieux dépôt de leurs camarades blessés ou 
malades, apprît bientôt aux Arabes que nous 
n'étionà pas encore sans moyens de résistance, 
et ils se contentèrent de nous harceler sans 
cesse, en nous mettant danj» la nécessité d'obser- 
ver leurs mouveméns avec Tattention la plus 
soutenue. Leur habitude étant heureusement 
de se réunir dans un camp , et par tribus , au 
coucher du soleil , et 'de ne rien entreprendre 
pendant la nuit, il nous était permis de prendre 
ainsi quelques instans de repos. 

Notre première nuit se passa près de ce tnéme 
monument de la Somma (25 novembre ) , cï'oii , si 
peu de jours auparavant , nous avions aperçu 
pour la première fois Constantine : elle fut bien 
triste, et notre réveil le fut encore davantage ; 
car l'aspect de notre petite armée était déplora- 
ble : privés depuis huit jours de toute espèce de 
cpmbustible, il nous avait été impossitle de 
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réchauffer nos corps transis, ni de ranimer nos 
forces par quèlqlie nottrriture chatide; il foUait 
nous contenter d'un peu de ris cini , où de 
mauvais biscuit trempe dans de l'eau froide; 
Tèau-de-vie seule parvenait à nous remonter 
au moins pour quelcjue temps; mais des nuits 
passées sans abri, dans dés mares de boue, et le 
fi'oid pénétrant d'une pliiie glaciale , accom- 
pagnée pSar fois dé grêle ou de neige, venaient 
épuiser les derniers ressorts des 'plus robustes 
constitutions , et nos plus vigouretéc soldats res^' 
semblaient à des spectres ambulans. Tant qu« 
l'espoir du succès les avait animés, ils avaient 
supporté tant de misères avec constance j mais 
l'impression du revers que nous venions d'é- 
prouver pesait cruellement sur leur moral ébran- 
lé , et l'idée du devoir parvenait seule à les 
empêcher de se livrer au plus complet décou- 
ragement. Un assez grand nombre d'entr'eux 
ayant eu les pieds gelés pendant ces longues 
nuits de bivouac, pouvait à peine se soutenir et' 
porter leurs armes. La dyssenterie faisait, de 
rapides progrès, et la quantité de malades qu'il 
fallait chaque jour envoyer à l'ambulance 
devenait véritablement effrayante. 

Je marchais ordinairement à l'arrière garde , 
pour mieux observer lesmtouvemens des Ai^abes, 
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et coiUjribuer à encourager autant que \e le 
pouvais nos soldats. Une ligne (le tirailleurs 
tenait Fennemi en respect , en couvrant notre 
marche , et ^c'était contre cette, petite troupe 
que se concentraient tous les eiTorts deà Arabes ; 
n^^is^ls la trouvaient toujours, en bon ^rdrp et 
en mesura de les^ repousser.. Le caractère fran- 
çais se montrait to^t entier dans cette situation 
périlleuse. Ailleurs la marche était morne et 
silencieuse :., la fatigue, Fépuisement même, 
répanilaient w^e teinte sombre sur tous les 
visages, ^t l'ensemble de la retraite présentait 
le pUis triste tableau- 

Plus nous avancions, et plus nos moyens de 
résistance s'affaiblissaient. Je voyais avec dou- 
leur beaucoup de nos soldats, comme^ anéantis 
par cette trop longue lutte contre tant de souf^ 
frances, se coucher par terre, en se refusant à 
toutes les instances de leurs camarades qui les 
pressaient de venir chercher un. reflige parmi 
eux ou près de la colonne du centre. Ces 
malheureux , condamnés à devenir les victimes 
des Arabes , aussitôt que la ligne de tirailleurs les 
aurait dépassés, préféraient une mort certaine 
aux maux qu'ils ne se sentaient plus en état 
de supporter. 

HoAteux, en quelque sorte 9 de pion inutilité 
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dans de telles circonstances ^ je conçus l'beu-r 
reuse pensée de nie Vouer au soin déporter 
aide aux malheureux que ^e voyais ainsi àuo- 
cQmber- J^ me mis en quête de ceux qui ,- 
pour ne pa$ se. voir contraints de marcher^, 
cherchaient à «e dérober à la vue delews cama^ 
rades; je lé3 exhortai à repa^endiie cotirage, 
^t, en leur présentant la nwnîtîfcoiaime inévitar 
ble $ile progrè» obligé delà marche les livrait 
aux Arabes j je parvins ainsi à obtenir de plur 
sieurs d'entr'eux tin dernier effort 4^ h ranimear 
eu euiç l'instinct de la conservation. D'autres 
à la -vérité résistèrent a toutes me$ prières, H 
je les vis quelques instans après, (26 novembre) 
tomber entre les mains des Arabes , et recevoir 
cette mort qu'ils invoquaient pour ainsi dire^ 
Ce douloureux spectacle m'inspirant une XMmt 
velle énergie , j'imaginai de faire [servir mon 
cheval à sauver ces malheureux lorsque je les 
voyais sourde à toutes mes représentations. 
Décidant les uns de gré du )de force k monter 
en selle y d'autres à «e soutenir en s'attaéhmlt 
aux crins , je les ramenais ainsi apportée d'une 
de no» colonnes , à laquelle je les confiais pour 
qu'ils :£\issent conduits à l'ambulance, et je 
retournais avec mon fidèle coursier recommeà* 
Cicr les mêmes recherches * pour «revenir avec 
mx nouveau xésultat. Je ne. puis dire ce que 
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j'épi^oiivai 4e jotiisàatïce au pnemielr snctès ûe 
de genre que j'eus le bonheur d'obtenir. Je 
seftfais taes forcés iensàtre; je rèdoablai cFac- 
tivifé, tfmsbnces , et de persévérance pour* 
arfachefr à tine mc^ certaine ces bravés g^n$ ,• 
qui n'avaient plus laî possibilité de résister: 
Dans Fun de ces voyages improvisés^ j'avais 
placé deux hommes en travers sur moiî chevà! 
bomnie des sacs h blé , tandk que deux attirée 
se cramponaiént aux crins ; et ce fiit ainsi , 
marchant moi-niême à côté d'eux et tenaiit la 
bride, que farrrvài près de leurs camarades, 
*ti milieu desquels je déposai mon préciéiix 
fardeau. J'étais assurément bien récompensé de 
nae» efforts pair lesbénédfctions dont ces braves 
genè me comblaient, lorsque je les' quittais 
pour reprendre mes rechei*ches et la tache st 
douce ique je m'étais assignée; . 

Je ne sais quel a pu être le noinbre de vic- 
times si évidemment dévouées à la Vengeance 
des Arabes que je fos; assez heureux pour sauv^er 
ainsi pendant les deux ou trois premièi^s 
journées de retraite. Je m'y consacrais sans 
relâche depids le point du jour jusqu'au cou- 
dier du soleil, et j'aurais voulu pouvoir me 
multipliei*; mais quel que fut mon zèlé,^'ïl 
n'a pu m'être donné que de remplir imparti- 
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tement cette mission cVlmmaiiité, et hoai(i|coitp 
ont succombé loin de moi, car j'ayais trop 
d'espace à parcourir . Mes moyens étaient bien 
limites ^ puisqu'ils se réduisaient à mou' cbevàl 
et a ma bonne volonté^ qui l'un et l'autrei, 
du. moins, n'ont point fiilli dans cotte circons^ 
tanee* «r , , . . . 

J'avais fini par être si bien connu des soldfttp 
dans les fonctions que jc'm'étaisatti'ibuésis, qu'ils 
m'appelaient de Join pour m'indiquèqj quelque 
malheureux qui avait échappé à mes rec^rr 
ches. J'eus à me féliciter plus tard.de retrouvera 
l'ambulance quelques-uns de ceux. que j'aTais 
réussi à soustraire à une perte trop probable, et 
je citerai parmi ceux-ci im jeune sergent^majùr 
d'un (Je nos régimens d'infanterie légère qiic 
j'avais découvert caché derrière un rochec-^ 
décidé à y attendre les Arabes , et pléfétant 
leurs coups aux pénibles efforts qu'il* fallait 
feice^pour y érJîapper. J'avais inuùleâoaenjlî emi- 
ployé tous les moyens de persuASÂon amqueU il 
répondait exï me nMmtrant sùn pied gelé , e{^ 
l'impossibilité qui eaa résultait pouç lui:dQ 3e 
soutenir et de marcher-* En éprouvait 1^ peinte 
la plus vive , ne sachant plus que faire et ne 
Vjoulant pas l'abandonner , je mis pie4;à terre, 
et lui déplaçai avec force que \e flej le qui^tte- 
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rakpas,. et que îe.xnè ferais tuer.iptès de liai 
s'il se refiipait à venir avec moi^ de bnivc 
homnle, touché de ce que je lui témoigitaifi-cie 
dévoùmenl; , me dit alors , en me regardant avec 
des y*eux à demi cteiixts et une contraction de 
^traits que je ne saurais oublier : « quoi ^ mon 
» Général , c'est vous qui me donnez ainsi: là 
» main ? eh bien ! je n'ai rien k vous refuser » ; 
puis, se cramponnant au fréle Appui que je lui 
présentais j il parvint a se soulever ; mais la éo<a^ 
leur l 'empêchant de se tenir debout^ il retomba^ 
-enajoutant::: « vous voyez que c'e^ t impossible h l 
Cependant Les Arabes approchaient : lea. tirail- 
leurs allaient nous dépasser; Les balles sifflaient 
auto«ur de nous^ mais heureusement sans nous 
at|>eindre. L'urgence du danger me donnai unie 
vigueur dont je ne me croyais pas susceptible , 
et qui tenait d'une sorte de fureur 5 car , saisis- 
sant à terre ce jeune sous^ffîcier , je parvins 
k le jeter sur mon cheval, et à rejoindre avec 
lui la colonne. Je le revis < depuis : oooavale^ 
cent à l'ambulance de Bone, et l'on peut 
juger de la satisfaction que nous eûmes à xtçmB 
retrouver avec l'impi^ssion du souvenir récent 
de ce péril que nous avions partagé. 

(28 novembre) En approchant de Merz el 
Hamar la poursuite des Arabes, auxquels înons 
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avions donné qnelques' sévères: leçons y notam*- 
inent lors de la belle défense du batailloB 
comnïaiidé par le bravé Changatuier * , devint 
ins^siblement moinsi active ; bientôt nons 
ne les vîmes plus que de loin en loin , et 
^a marche en deViht moins pénible. Nous 
retrouvâmes aussi de i*ares buissons qui nous 
offrirent le moyen de faire cuii^ quelques ali- 
menta. Ce fut pour nous une véritable féte , et 
pour nos malades un seeotirs bien précieux* 
Enfifi , le ciel lui«>meme voulut avoir sa part 
de cette amélioratioa si désirée , car le temps 
se rcmût an beau , ' le soleil reparut , sécha les 
chemins , . et vint réchauffer nos membres 
engourdis. 

Le corps d^expédition , qiienous nepou;vio]^s 
Ts»ême au départ de JBone. qualifier du nom 
d-armée, se trouvait tdblemaot réduit à notre 
retour ( 30 noveinbre)^ que les mioîndrt^ actions 
étaient bientôt, connues de tous. C'est ainsi que 
k ' conduite que j'avais pu tenir pendant in 



^ ^ Le« djétanls dei. ce niéïnoral>lp fait d^armes oi^t été repco- 
duits dans le temps, et sont généralement connus. Le duc 
de Caraman, placé sur un autre point de la ligne de retraite, 
a manifesté souvent le regret quHl avait éprouvé de n'avoir 
pu s'y associer. 
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i'efcrftite fatsig^iialée pi»tm ioeux qui sue Toyate^t 
sans €^èe au milieu d'eux, Je n'avais certefir 
pas eu la pens^ d'occuper, le public de ce qui 
m^ semblait l'action la plus simple. et la plus 
naturelle dans la position où nous nous trou- 
vions. Je n'y cherchais qu'ui^ soplagement.au^ 
impressions pénibles que faisait éprouver le 
douloureux spectacle d'uae telle reiîraite , et 
je me félicitais de Tftvoir obtemi^ en y ajqvitapt 
ce sentinuent inappf^iaWe. de bwheftr .que 
je ressentais lorsque j'avais mis en stwetf 
quelqu'une de ces t^es que. la férocité acal^ 
considérait ■ déjà comme une proie qui lui 
était acquise. Je trouvai plus tard, une autre 
source de jouissance dans cette reconnaissance 
qui me fut témoignée par toute l'armée * , et 
que je vis plus tard encore confirmée «ur le sol 
ïiaial. Ce fiit, en effet, avec auta^t^e bonheur 
que d'étonnement, que je devais apprendre , 
en débarquant à Toulon , que le rapport de 
cette circonstance si heureuse -pour moi, qui 
m'avait mis à même de meriendce utile, et que 
je croyais à peine connue dans le très petit 
espace où elle s'était présentée , avait passé la 
mer avant moi , et avait attiré sur ma personne 

Tattention 

■ ' ■ ' '' ' ' ' ^ . Il I I > I li^M^I^. ■ ■■ ■ 

* Voir à la fin les notes A et B. 
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rattentioil, Tintérét et même la gratitude de la 
France entière , dont j'eus occasion de recueillir 
les preuves les plus précieuses pour moi. 
•Pavais soixante-quatorze ans lorsque je formai 
la résolution de passer en Afrique : je n'y por- 
tais que le caractère de curieux ; j'étais bien 
loin de songer à y jouer un rôle quelconque ; 
mais les vues de la Providence sont inexplica- 
bles y et tandis que l'expédition de Gonstantine 
fiit une source de malheurs pour beaucoup de 
ceux qui y prirent part , je devais en rapporter, 
sans que je m'en doutasse, un accroissement 
de considération que je mettais à un si hat^t 
prix. 

Revfenu à Bone , je me trouvai encore tel- 
lement préoccupé de la pensée première qui 
m'avait conduit en Afrique , que je voulus, 
avant de retourner en France , revoir Alger , 
et étudier avec plus de détail ce que je n'avais 
pu qu'obscarver superficiellement avant que 
l'expédition vînt nous enlever k nos investiga- 
tions toutes pacifiques. Je me séparai donc avec 
regret de mes compagnons d'infortune, et 
particulièrement du duc de Mortemart qui 
s'embarqua directement de ÏBone pour Toulon. 
Arrivé k Alger , je visitai avec le plus grand 
intérêt l'établissement formé par le prince de 

6 
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Mier, réfiigié polonais, qui me paraît avoir, à 
peu près seul , compris tout le parti que l'on 
pouvait tirer des indigènes pour la culture des 
terres que Ton tenterait de mettre en valeur. 
Ce bel et bon exemple ne trouvait malheureu- 
sement que peu d'appui , et le prince de Mier 
n'avait pas à sa disposition des fonds sufïisans 
pour sout^r ce qu'il avait commencé. Je 
m'efforçai vainement de le signaler comme 
ayant compris le principe qui pouvait tout con- 
cilier; ma faible voix se perdit dans le désert, 
et il n'en put rien résulter. Après différentes 
coursés faites dans les environs d'Alger, je 
m'embarquai, enfin , pour la France (22 décem- 
bre), et après une navigation pénible et fati- 
gante , ayant été jeté successivement à JMiahon 
et à Ajaccio, je finis par aborder a Toulon 
(1*'' janvier 1837), d'où je ne tardai pas à me 
rendre à Paris ^ 

Mon retour en France fut un petit triom- 
phe. On m'attribuait l'honneur d'avoir contri- 
bué par mon exemple à soutenir le moral de 
l'armée , et mon principal mérite était de me 
bien porter lorsque tant d'autres succombaient 



1 Voir à la fin la note G. 
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à la souffrance et à la maladie , comme de 
conserver une égalité d'humeur que d'autres 
encore perdaient au milieu des privations et des 
fatigues de tout genre ; ce qui ne me coàtait 
rien , parce que telle était ma nature. 

Cette expédition à laquelle j'ai pris part ,* 
sans y avoir été appelé , à ainsi imprimé sur 
la dernière page de ma vie un caractère dont 
il m'est permis de m'enorgueillir ; car , humbltf 
imitateur de celui de mes aïeux auquel le 
grand Roi accorda une distinction spéciale et 
si honorable pour avoir sauvé l'armée française 
au combat de Wange * , j'ai eu le bonheur d'en 
obtenir une en quelque sorte analogue^ , comme 
récompense de quelques services reiidus , cent 



1 Voir à la fin la note C. 

^ Ceci se rapporte a la médaille décemëe par décret du 
35 février 1837. On a tu qu^il entrait dans leé iàéeê dn.dnc 
de Caraman de préférer ce genre de récompense toi&te ciri<2ite 
et nationale à toute autre qu^il eût pu sans doute obtenir. Ses 
impressions de jeunesse se réveillaient dans ce sens^ et il 
aimait à être ainsi associé à ceux dont PEtat reconnaissait le 
zèle pour la cause de Thumanité souffrante. Honoré de plu- 
sieurs des plus beau^ ordres de l'Europe , il avait jugé qu^nne 
distinction de cette nature pouvait marcher de pair avec eux. 

Voir à la fin les notes £ et F. 
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trente-un ans après, dans la retraite de Cons« 
tantine *. 

Ce n'est toutefois qu'en arrivant en France que 
j'appris à quel point le peu de bien que j'avais pu 
faire en Afrique avait été divulgué, conmienté, 
amplifié, de manière à me convertir en un per- 
sonnage vraiment populaire, et si j'avais été 
loin de penser qu'aucune action de ma vie pût 
ine valoir un tel honneur, je ne l'^u reçus 
qu'avec une satisfaction plus vive encore à 
laquelle la Chambre des pairs voulut bien 
jouter ^ en manifestant hautement le prix 
qu'elle attachait à la conduite d'im de ses 
membres y et en me nommant, à l'unanimité. 
Tua de ses secrétaires. 



1 T^n souvenir plus récent, se rattachant à son père , occupait, 
sans doute alors aussi, la pensée du duc de Cararaan. Nous 
saisissons Poccasion de rappeler ici Faction brillante qui 
honora la vie du premier dans le cours de la guerre de sept 
ans , et qui lui valut les témoignages les plus flatteurs de la 
satisfaction de ses chefs. 

Voir à la fin la note D. 



FIN. 
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Note A, page 80. 

On lit dans le Journal de Vexpédition et de la retraite 
de Constaniine en 1836, par un Officier de Varmée 
d'Afrique , les lignes suivantes : 

« Le respectable duc de Garaman, le duc de Morte- 
mart et son gendre , n'ont mérité que des félicitations 
et des remerctmens. Le premier , auquel les soldats 
malades ou blessés ont dû tant de secours, tant de 
soins dévoués et modestes , commença la soixante- 
quinzième année de sa vie au milieu de cette large 
scène de désastres et de terreur , sans que la dignité 
de son courage , la grâce de ses manières, le calme 
de son esprit, le charme vénérable de son visage et 
de ses paroles, en aient été un seul instant troublés». 



Note B, page 80. 

Douaira , le 7 avril 1837. 



Monsieur LE Duc, 

C'est avec le plus grand intérêt et la plus vive salis- 
faction que nous avons appris, par les journaux, que 
M. le Ministre de Tintérieur avait fait frapper une 
médaille pour perpétuer le souvenir du dévoûment 
et du courage dont vous n'avez cessé de donner 
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l'exemple pendant le cours de notre malheurense 
expédition , en sauvant les blessés, et leur rendant par 
vos paroles encourageantes cette force morale qu^il 
n*est donné qu*à Thommè énergique de pouvoir ins- 
pirer. 

Pal pu juger combien avait été grande Tinfluence 
de votre exemple , car, en vous voyant, nos soldats se 
sont électrisés; pas un blessé de mon. corps n'a été 
abandonné , et quelques-uns de ceux qui appartenaient 
à d'autres régimeas ont pu être emportés et sauvés 
par nous. 

Votre conduite, Monsieur le Duc, a étéau-dessi^s 
de tout éloge , et la couronne civique qui vous est 
décernée est bien assurément justement méritée. 

Excusez la franchise toute militaire avec laquelle 
je me suis permis de vous écrire^ mais /a» vu, et 
mon cœur n'a point oublié le cri de la reconnaissance. 
L'homme qui, au péril de sa vie , vient au secours de 
son semblable , est digne de tous nos respects et de 
tous nos hommages. 

J'ai l'honneur d'être, etc., etc., 
Monsieur le Duc^ etc., etc. 



(Signé) GIRAUDET, 

Capitaine des Voltigeurs du 3""' bataillon 
du 2"* léger , ex-Commandant du camp 
de Bouffarick. 
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COMBAT DE WANGE. 
iê JmUet 1705 K 

L^armée des deux couronnes, composée décent dix 
bataillons et cent soixante escadrons , aux ordres de 
TElecteur de Bavière , ayant avec lui le maréchal 4e 
Yilieroi et le maréclial d*Arco , après avoir opéré 
quelques mouvements sur la Meuse , s'était retirée dans 
les lignes de la Gette, entre Nodoile et Diest y qui se 
prolongaient, d'une part , jusqu'à Marcké-aux-Dames 
sur la Meuse , et de l'autre jusques vers Malines» 
en suivant le cours dii Demer et de la Dyle. Cette 
armée campait par quartiers séparés , et occupait, de 
la droite à la gauche, une étendue de pays d'environ 
99 lieues, laissant , entre ses divers quartiers, des tnter- 
yalles presqu'entièreraent dégarnis. L'Electeur de 
Bavière avait cru devoir donner à cette position 
défensive un aussi grand développement , afin d'être 
à même de faire face sur tous les points aux projets 
d'agression du duc de Mariborough et du Maréchal 
d'Owerkerqae , et de pouvoir contre-balancer d'ailleurs 
les forces bien supérieures de l'ennemi. 

Le 17 Juillet 1705, le duc de Mariborough fit faire 



1 Je doiâ ces renseignemens à Pobligeance de M. Julien 

Clansade, capitaine d'état-majoc, dont le nom se rattache au 

nôtre dans tout ce qui se rapporte à Padministration du Canal 

du Midi , comme dans les souvenirs si précieux pour notre 

famille. 

Cl» G. de C. 
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une fausse attaque sur la droite des lignes vers Meffe- 
len , pour y attirer Tattention et les forces de i*arinée 
française , et se porta ensuite par un mouvement 
rapide, dans la nuit du 17 au 18, à la hauteur du 
château de Wange. Il détacha en même temps un 
corps composé de vingt-un bataillons et de vingt-quatre 
escadrons, avec de Tartillerie, pour attaquer vigou- 
reusemedt dès le point du jour. Ce détachement com- 
mença en effet Vattaque le 18 juillet , à quatre heures 
du matin, et put pénétrer facilement dans les lignes; 
car elles n'étaient défendues, sur ce point, que par 
environ quarante hommes , et se trouvaient d'autant 
plus accessibles qu'on n'avait pas eu la précaution de 
rompre le pont du moulin du château de Wange. Cet 
obstacle une fois franchi , l'ennemi se forma au-delà 
des retranchemens , et prit immédiatement ses dispo- 
sitions pour attaquer les lignes de flanc et à dos. 

A cette nouvelle l'Electeur envoya immédiatement 
l'ordre à MM. de Garaman, d'Antin, et au {grince de 
Birkenfeld de le suivre avec vingt-ua bataillons qui 
étaient sous leur commandement, du côté deNodotte, 
à deux lieues au sud de Wange , sur la droite de la 
ligne, et S. A. £. prit aussitôt les devans au trot et 
au galop avec sa cavalerie, forte d'environ trente-cinq 
escadrons. 

^ « Il trouva , en arrivant , une ligne de cavalerie 
» ennemie formée, et une seconde derrière qui ne 
» tarda pas à l'être : les ennemis passant alors à toute 
» bride sur le pont du moulin de Wange, dans le 
» fond duquel le comte de Noy elles avait po^té onze 



1 Tout ce passage est la citation textuelle de l'histoire de 
Quincy , tome iv , pag. 506. 
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» bataillons, l*Electear forma de suite une ligne de trois 
» petits escadrons, ayant les brigades de Los Rios et 
» de Gondrin derrière. Les ennemis firent d'abord des 
» décharges fréquentes de Tinfanterie dont on vient 
» de parler sur cette cavalerie , qui en souffrit beau- 
y» coup. M. de Garaman -arriva dans ce moment avec 
» les vingt-un bataillons , pour se mettre en seconde 
» ligne; mais il n'en eut pas le temps, car le général 
» Hompesch , appuyé sur rinfanterie postée près du 
» moulin de Wangè , chargea avec un nombre si supé- 
» rieur la cavalerie de TËlecteur , qu'il la rompit. Elle 
» se rallia devant rinfanterie de M. de Garaman, et 
» fut encore attaquée si brusquement , qu'elle fut 
» rompue une seconde fois , et abandonna l'infanterie 
» dans la plaine. M. de Garaman, se voyant à la merci 
>» de quatre-vingts escadrons ennemis , prit le parti de 
» former un bataillon carré des deux brigades à la tète 
» desquelles il était, et se relira avec beaucoup d'au- 
» dace jusqu'au défilé de Nodotie. Les quatre bataillons 
» d'Alsace et de Ftirstemberg furent chargés plusieurs 
» fols par toute la cavalerie anglaise , qui fut reçue 
» par un si grand feu qu'elle n'en approcha plus , 
» et ces bataillons opérèrent leur retraite avec une 
» fermeté extraordiilaire ». 

Les Gardes françaises et suisses allaient passer le 
défilé de Nodotie pour entrer en ligne ; mais l'Ëlec- 
leur , craignant que ces troupes et celles qui les sui- 
vaient ,. placées en ce moment dans une position 
très-critique , ne fussent battues en détail à la sortie 
du défilé , préféra supporter le faible échec subi par 
la cavalerie , et assurer d'ailleurs sa retraite en con- 
servant Louvain , Malines et Anvers. 
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PROVISIONS ' de GramT-Croix de l'Ordre de 
Saint- Louis , accordées par S* M. le Roi 
LOUIS XIV au C'® DE GARABrAN ^ , LieutenoîU" 
Général de ses années , pour une action distinguée. 



LOUIS , PAR LA GRACE DE DiEU , ROI DE FRANCE ET 

DE Navarre, Chef souverain, Grand-Maître et Fon- 
dateur de rOrdre militaire de Saint-Louis, à tous 
ceux qui ces présentes Lettres verront , Salut. Bien 
que par inédit de création de notre Ordre militaire 
de Saint-Louis , il y ait été statué que les Grand'- 
Groix ne pourront être tirés que d'entre les Com- 
mandeurs, nous avons estimé devoir passer par-dessus 
cette règle en faveur de notre très-cher et bien-amé 



ï On trouvera dans la teneur des proyisions dont nous rap- 
portons ici le texte , une nouvelle preuve de la manière dont 
le grand Roi savait apprécier et récompenser les services 
qui lui étaient rendus. C'est sans doute comme grâce de plu^ 
que la promotion est datée du 18 juillet , jour même du 
combat. 

2 Second fils de Riquet , et grand oncle du duc de Càraman. 
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Iç Sieyr /DB Gabaman, Gheyalier dudit Ordre, Tun 
de nos Lieatenans-Généraux en nos armées ; el sans 
attendre môme qu'il y eût de Grand'-Croix vacante , 
rélever à cette dignité, afin de le récompenser, par 
cette marque de distinction , du service important et 
recommandable qu'il vient récemment de nous rendre 
au combat de Wange, où, avec onze bataillons, it 
a soutenu tout Teffbrt d'une nombreuse armée , et 
assuré, par ce moyen ^ la retraite de trente-cinq de 
nos escadrons. Il avait , d'abord , rangé ses onze 
bataillons sur deux lignes, sa droite appuyée aux 
haies voisines du village de Wange que les ennemis 
occupaient; et par le feu de cette infanterie et de 
onze compagnies de grenadiers postés à la tète des 
haies , il a résisté pendant un temps considérable , et 
même poussé vigoureuseo^nt celle des ennemis. Il 
fut obligé ensuite de se déposter, et de s'avancer dans 
la plaine pour couvrir notre cavalerie et loi donner 
le temps de se rallier , comme elle le fit ; mais , enfin , 
voyant qu'elle était obligée de céder à l'excessive 
supériorité du nombre de celles des ennemis , ce fut 
dans cette occasion qu'il sut glorieusement prendre 
son parti , puisqu'au lieu de se tourner vers la droite, 
où les haies rendaient la retraite de son infanterie 
aussi assurée que facile , il ne crut pas devoir aban- 
donner notre cavalerie ; de sorte qu'il n'hésita pas à 
marcher au milieu d'une plaine découverte , où il n'y 
a ni ravin , ni buisson ; et ayant fait mettre tous ces 
bataillons ensemble , les drapeaux dans le centre , il 
sefit jour , par le feu de la mousquelerie et les baïon- 
nettes au bout du fusil , au travers de plus de quatre- 
vingts escadrons ennemis suivis et soutenus de toute 
l'infanterie de leur armée ; et malgré même plusieurs 
décharges de canon qu'il eut à essuyer , il traversa 
la plaine sans que les ennemis aient pu l'entamer. 
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Celte retraite , Tune des plus glorieuses qui se toU 
jamais vue , ne marque pas moins la capacité du 
premier ordre dans le chef qui l'a conduite , qu*une 
fermeté intrépide et un zèle pour le bien général de 
rétatj et comme un service si signalé nous rappelle 
encore tous ceux qu'il nous a rendus depuis plus de 
quarante ans qu'il entra en qualité d'enseigne dans 
le régiment de nos gardes -françaises, et nous fait 
agréablement souvenir qu'il s'est acquitté de tous les 
commandemens divers qui lui ont été confiés d'une 
manière qui nous le fait considérer depuis long-temps 
comme un des meilleurs officiers-généraux que nous 
puissions avoir dans nos armées de terre , nous avons 
été bien aise , à l'occasion de sa dernière action , de lui 
donner un témoignage éclatant de la satisfaction que 
nous avons des services et de l'estime particulière que 
nous faisons de sa personne. Ages ca^uses, et autres à 
ce nous mouvant, Nous avons à^notredit très-cher et 
bien-amé le Sieur de Garamân accordé , et accordons 
par ces présentes, signées de notre main , la première 
place vacante de Grand'-Groix dans l'Ordre militaire 
de Saint-Louis*, du nombre de sept destinées pour 
les Officiers de nos armées de terre $ voulons qu'en 
attendant ladite vacance , et dès à présent , ii prenne 
le titre et qualité de Grand'-Groix ; que , comme tel , 
il porte la Croix avec le cordon large en écharpe , 
comme anssi une croix en broderie d'or , tant sur 
le jusle^au-cof ps , que sur le manteau ; qu'il jouisse 
de tous les antres honneurs attribués à ladite dignité, 
et succède à la pension de six mille livres attachée 
à la place de Grand'-Croix qui viendra à vaquer, 
sans qu'il y ait besoin d'autre permission que des 
présentes , par lesquelles nous l'avons fait , constitué , 
ordonné et établi, faisons, constituons, ordonnons 
et établissons Graad^-Croi^ dudit Ordre militaire de 
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Saint-Louis , ayant , pour cet effet , dérogé à I*édit 
de création dudit Ordre , poyr ce regard seulement. 

Fait à Versailles le 18« juillet 1705 , et de notre 

règne la 63»® 

Signé LOUIS. 

Et plus haSf 

Par le Roi , Chamtllajld. 



Note D, page 82. 

Plusieurs actions remarquables , notamment les 
affaires d'Emheck, en 1757 , d'Ossendorf, de Neuhaus 
eid'Eschershausen, en 1761 , signalèrent la carrière mili- 
taire du père du feu duc de Garaman dans le cours de 
la guerre de sept ans. Nous ne citerons que le détail de 
la première < , qui eut lieu lorsqu'il se trouvait, comme 
colonel des dragons de son nom , sous les ordres du 
maréchal duc de Richelieu , le même avec lequel il 
avait déjà pris part , à Tâge de dix>huit ans, à la chaire 
brillante de la !Maison du Roi , qui enfonça la 
colonne anglaise à la bataille de Fontenoy , le 11 
mai 1745. Il servait alors comme capitaine dans le 
régiment de Eerry , cavalerie , et ce fut presque son 
début militaire. 



^ Voyez page suivant^ . 
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AFFAIKE d*Eiiilieck ^\ dans le pays de 
lionelioiirg • ad an eowpm de anatre cents 
dragons* réunis à cent liassards et cent 
cbassears de Ftsclier* aux ordres du M'* 
de Caraman ^ • battit an détadtement de 
donse cents dragons et grenadiers à, cbe- 
Tal lianovriens» seatenus par dlx-balt 
cents bommes d*lnfanterle et deux pièces 
de canton» le tout commandé par le C^ 
de Scliulenliarg • général-major* 

( 4 décembre 1757). 

Le !•' décembre 1757, le M*' de Garaman se Irou- 
yait à Pattensen (à trois lieues au nord-ouest de 
Lunebourg), avec quatre cents dragons de son régi- 
ment, vis-à-vis le pont de Ramsia occupé par les 
ennemis. La trêve venait d*étre rompue. L'armée 
hanovrienne, commandée par ie prince Ferdinand , 
était cantonnée le long de la rivière de la Liihe,^ 
Tarmée française aux environs de Lunebourg. 

M. de Garaman attendait une réponse au sujet d*un 
plan qu'il avait présenté , et dont Tobjet était d'en- 
lever 



ï On a cru devoir conserver l'orthographe de plusieurs des 
noms de lieux mentionnés dans cette relation, bien qu'elle 
ne soit pas toujours d'accord avec celle des cartes consultées , 
et notamment de la carte de Chauchard , l'une des plus 
estimées. 

2 n portait alors ce titre , son père le C'® de Garaman , 
lieutenant-général , existant encore à cette époque. 
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lever un régiment de dragons ennemis , et il avait 
demandé à cet effet un renfort de grenadiers 
royaux. Le projet fut approuvé , et le renfort promis ; 
mais à minuit il reçut une dépêche du maréchal de 
Richelieu , qui lui marquait que les choses avaient 
changé de face ; qu'au lieu d'attaquer Tennemi , il 
était destiné à faire Parrière-garde de la colonne 
de droite de l'armée , qui se retirait sur Zell , et dont 
le mouvement était déjà commencé -, qu'on lui envoyait 
cent hussards et cent chasseurs du corps de Fischer, 
et qu'il fallait qu'il se dirigeât avec ce détachement 
et ses dragons sur la droite des cantonnemens enne- 
mis, pour y occuper leur attention pendant ia jour- 
née, et ensuite se replier par Ameliehausen sur 
Briedel, y recevoir d'Ullienle pain pour quatre jours, 
et se porter le 4, à travers la bruyère, par Her- 
mannsburg , sur Zell , et se cantonner en avant de 
cette ville. 

Cet ordre avait pour but de couvrir la marche 
rétrograde de l'armée; l'accomplissement en était à 
la fois délicat et périlleux , et c'est par cette double 
raison , disait M. le maréchal de Richelieu , qu'il avait 
fait choix de M. de Garaman pour le lui confier. 

Aussitôt l'ordre reçu , le détachement se disposa à 
marcher , et le 3 , à cinq heures du matin , il lui fut 
communiqué que l'armée, devant faire un mouve- 
ment pour attaquer l'ennemi, il était destiné à faire 
l'avant-garde de l'aile gauche, et qu'il allait, en consé- 
quence, se porter, en longeant la LUhe, vis-à-vis 
l'aile droite de l'armée hanovrienne. 

La troupe reçut cette nouvelle avec beaucoup de 
joie : elle se mit en marche le 2 au malin , et arriva 
vers le coucher du soleil près du village d'Olezen, en 

7 
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avant de celui d'Eyehdorf qu^occupait Taile droK« 
de rarmée ennemie. Les hussards commencèrent à 
escarmoucher avec ceux de Tennemi , et les chassèrent 
du Tillage d'OIezen ; M. de Garaman mit ensuite ses 
dragons en bataille derrière ce village et sur une 
petite hauteur qui dominait la plaine; et au déclin 
du jour, ayant observé quelque mouvement de la 
part des dragons hanovriens , qui pouvait faire sup- 
poser une attaque , il fit défiler son monde sur la hau- 
teur , en faisant le tour par derrière pour y repasser 
encore , de manière à ce que cette marche vue de 
loin avec une lunette , sur le ciel éclairé par le soleil 
couchant, pût donner l'idée de la présence d*une 
force plus considérable; il espérait par ce moyen ne 
pas être inquiété pendant la nuit, et il comptait être 
bien loin au point du jour. 

Dès que la nuit fut venue, laissant quelques hussard$ 
dans le village d'Olezen , il fit bivouaquer ses quatre 
escadrons et le reste des hussards autour du village 
d'Syendorf ; l'infanterie de Fischer restait en avant 
de front pour soutenir au besoin Tavant-garde des 
hussards. On fit commander des chariots , des four- 
rages et des iogemens pour Tarmée qui devait , disait- 
on , arriver le lendemain : la nouvelle ne pouvait 
manquer de s'en répandre dans le camp des ennemis , 
et de les rendre plus circonspects. 

M. de Garaman avait donné ordre d'allumer beau- 
coup de feux , pour faire paraître son bivouac bien 
plus considérable qu'il ne l'était en effet. A minuit il 
fit prendre sans bruit les armes à tout le détache- 
ment, fit venir un guide, et ne lui dit le point vers 
lequel il voulait se diriger que lorsqu'on fut en mar- 
che , les dragons faisant l'avant-garde , les Fischer 
l'arrière-garde et la dernière troupe entretenant les 
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feux jusqu'au dernier moment. Lorsque la colonne 
fut formée , il dit à son guide de prendre le chemin 
d*Ameliehausen , et ayant rencontré un bailli , il 
l'obligea à le suivre , pour empêcher qu'il ne donnât 
avis à Tennemi de ce qui se passait* Arrivé à Ame- 
liehausen , il traversa le ruisseau d'£mburg , fit repo- 
ser et manger sa troupe » et ayant essayé, mais sans 
succès , de rompre le pont , il dit à ses dragons : 
« qu'à tout prendre 11 en était bien aise , pour que 
» l'ennemi pût, s'il le voulait, arriver jusqu'à eux». 

Le 3 décembre au soir , on arriva à Briedel , joli 
bourg où le détachement bivouaqua, ayant des 
postes à Schadensen et des patrouilles sur le chemin 
d'Ameliehausen. M. de Garaman envoya sur-le-champ 
un petit détachement à Ultzen , pour y prendre du 
pain pour quatre jours selon l'ordre qu'il en avait 
reçu; mais ne voyant rien venir à dix heures, et la 
patrouille n'ayant aperçu aucune troupe , il se déter- 
mina à partir sans attendre le pain, et envoya un 
officier pour contremander le convoi ou le faire 
retourner à Ultzen , comptant vivre de ce qu'on trou- 
verait dans le pays ; mais comme il se mettait en 
marche sur le chemin d'Hermannsburg le convoi 
arriva. 

La colonne fut alors formée dans l'ordre suivant : 
un piquet du régiment de Garaman ; les quatre esca- 
drons, l'infanterie de Fischer et les hussards 5 le pain 
et les bagages placés entre les deux premiers esca- 
drons et les deux derniers. M. de Garaman prit les 
devants, et s'avança vers le village d'Orle à l'entrée 
d'une bruyère de sept lieues d'étendue. 

Le piquet avait déjà dépassé ce village , et il s'oc- 
cupait d'une reconnaissance à faire par l'avant-garde , 
lorsque , jetant les yeux sur la colonne que formait 
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son détachement , entre Orle et Brokenhoven , elle 
lui parut être beaucoup plus longue qu'il ne pouvait 
le supposer , ne se doutant pas toutefois que ce fût 
rayant-garde ennemie qu'il apercevait. Quelques coups 
de fusil l'en avertirent bientôt , et il vit sa colonne 
se mettre en bataille. 

Repassant alors le village d'Orle à toute bride, il 
vint droit à son régiment, et commença par diriger 
les équipages et le convoi de pain sur Ultzen, où se 
trouvait le G^® de Villemur avec dix mille hommes ; 
et Toyant sur sa droite , dans cette direction , une 
petite hauteur derrière laquelle apparaissaient des 
arbres , ce qui indiquait un village , et probablement 
un ruisseau et un pont , il avisa également de ce 
côté une espèce de remise de broussailles , qu'il envoya 
bien vite occuper par l'infanterie Fischer. Ordonnant 
ensuite à ses quatre escadrons de se déployer sur le 
coteau , leur gauche appuyée à la remise , il resta 
un moment à escarmoucher avec Pennemi , au milieu 
des hussards, soutenus par un piquet de dragons, 
aftn de reconnaître quel pouvait être son dessein. 

Il aperçut bientôt une forte colonne de cavalerie , 
dont il ne voyait pas la fin , débouchant de Broken- 
hoven, et se dirigeant sur Orle. Alors, se portant sur 
la hauteur qu'occupaient ses dragons , pour en étu- 
dier le revers, il s'assura avec satisfaction qu'un 
marais couvrait la droite de sa position , et qu'un 
village , un ruisseau et un pont favorisaient au besoin 
sa retraite. Il ordonna, en conséquence, au quatrième 
escadron de se porter dans les haies à droite du pont, 
et d'y mettre pied à terre , tandis que les cent hom- 
mes d'infanterie de Fischer s'établissaient dans les 
haies à gauche, de manière à pouvoir croiser leur 
feu avec celui des dragons. 
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L^ennemi marchait toujours parallèlement à la posi- 
tion prise par M. de Caraman, et il crut d*abord 
quMl voulait suivre le chemin d^Orle pour le devancer 
à Hermannsburg. 11 commença dès-lors son mouve- 
ment de retraite pour passer à temps le défilé , lors- 
que la ligne ennemie, ayant fait d gauche en bataille 
s*ébranla sur lui au galop. 

M. de Cléry, lieutenant-colonel de Fischer, officier 
expérimenté, dit tout bas à M. de Caraman, quMl 
n*avait pas le temps de passer le défilé, et quUl fallait 
faire face le plus promptement possible , et charger 
sans hésiter. M. de Caraman le remercia de son avis » 
et lui dit que ce serait bientôt fait. Effectivement il 
rappela sur-le-champ Tescadron déjà engagé dans le^ 
défilé, fit remonter à cheval celui auquel il avait fait 
mettre pied à terre , et ayant placé un escadron en 
potence sur son flanc pour Topposer aux escadrons 
ennemis, qui , sans celte précaution , auraient pu Ten- 
velopper; sûr que sa droite était garantie par le 
marais, il fit sonner la charge, et s'abandonna avec 
les deux escadrons de Tarrière-garde sur Jes enne- 
mis 5 mais comme ceux-ci en avait huit , et que la 
force des chevaux et des hommes, ainsi que leur 
nombre , pouvaient faire impression sur sa petite 
troupe, il imagina de crier : tête au centre (comman- 
dement de Tordounance ) , pour détourner la vue 
des siens de la masse qu'ils avaient à affronter, et il 
ajouta : Vive le Roi ! vous voyez quHls s'enfuient ( ce 
qui était loin de se réaliser alors ). 

Les dragons ainsi animés chargèrent vigoureuse- 
ment , et pénétrèrent dans les rangs ennemis ^ croisant 
leurs sabres avec les Hanovriens. M. de Caraman , 
qui était à la tète de sa troupe avec un cheval infi - 
niment plus petit que ceux qui lui étaient opposés , 
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reçut du premier rang un coup de sabre qui glissa 
sur son bras gauche , et un autre coup qui porta 
sur son chapeau et le jeta par terre. Un homme du 
second rang lui porta un coup sur la têtière de son 
cheval, qu'il coupa à moitié, et un autre le poussant 
de son genou dans Testomac, le culbuta lui et son 
cheval ; mais dans iMnstant , il ramassa un chapeau 
d'hanovrien au milieu de la mêlée, et ayant été 
remonté par un de ses dragons , il fut de nouveau en 
' état de combattre. 

Pendant ce temps deux escadrons ennemis, qui 
avaient tourné sa gauche , attaquèrent celui de M* 
de la Brûlerie qui était en potence -, mais ils furent 
reçus si vigoureusement , et fusillés de telle sorte 
par les cent grenadiers de Fischer postés dans les 
haies , sur le flanc droit de leur attaque , qu*its furent 
mis en déroute , contribuèrent à jeter le désordre 
dans le centre; et l'escadron de la Brûlerie, ayant 
fait un quart de conversion à droite , fut bient6t en 
ligne avec les deux escadrons à la tête desquels M. 
de Garaman avait chargé , et qu'^ava.it rejoint celui 
qui avait précédemment mis pied à terre. 

On vit alors les ennemis se reformer , et une grosse 
colonne d'infanterie qui s'avançait avec du canon. 

M. de Gomminges Sieurac , capitaine , bien que 
presqu'aveuglé par son sang , ayant reçu plusieurs 
coups de sabre sur la tête , proposa à M. de Garaman 
de marcher encore à l'ennemi pour achever sa 
déroute; mais son colonel lui fit remarquer que 
l'avantage remporté était aussi complet qu'inattendu; 
que l'ennemi, ayant reçu des renforts , et revenu du 
premier étonnement qui résultait encore d'une atta- 
que aussi vigoureuse, pourrait en faire perdre tout 
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le fruit 'y que rien ne s*opposait en ce moment à ce 
que l*on passât le pont pour le rompre ensuite, et se 
retirer sur Ultzen avec tous les blessés , les prison- 
niers et un grand nombre de chevaux pris ; que les 
équipages étaient en sûreté , qu'enfin il y avait un 
point où il fallait avoir la prudence de s'arrêter j M. 
de Gomminges convint de la justesse de ces raisons, 
et la retraite s'opéra en si bon ordre jusqu'à Ultzen, 
que l'ennemi , malgré sa supériorité en nombre , 
n'osa inquiéter le détachement. 

Le corps hanovrien , commandé par M. le C® de 
Schulenburg, général-major, était composé de quatre 
forts escadrons de dragons de Breitenbach , d'un 
piquet et d*un escadron de grenadiers à cheval , de 
deux escadrons de chasseurs, et d'un corps d'infanterie 
avec du canon, environ trois mille hommes^ M. de 
Garaman n'en avait que six cents en tout. 

Onze officiers du régiment de Garaman furent bles- 
sés, dont trois faits prisonniers^ il y eut cinq à six 
dragons tués et soixante-quinze blessés. La perte des 
ennemis en morts fut beaucoup plus considérable. 
On compta parmi ceux-ci trois de leurs officiers. Le 
général et plusieurs officiers supérieurs furent blessés y 
dont un trés-dangereusement. 

On ramena à Ultzen les prisonniers, et quatre-vingt, 
chevaux de la plus grande beauté. 

Après l'action , les capitaines du régiment de 
Garaman, qui avaient eu quelques discussions avec 
leur colonel, relativement à l'entretien de leui*s 
compagnies , l'entourèrent couverts de sang et de bles- 
sures, et M. de la Brûlerie, premier capitaine, por- 
tant la parole , lui dit : « Mon colonel , nous avons 
» eu quelques discussions avec vous -, mais nous n'en 
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» aurons plus jamais ; Touà nous avez conduits à \à 
» gloire ; vous vous êtes montré bien digne du com- 
» mandement : oublions nos dissentiments ; te sabre a 
» passé là-dessus^ permettez-nous de vous embrasser». 

M. de Caraman les embrassa de tout son cœur , et 
ses joues étaient teintes du sang de ces braves gens, 
auquel vinrent se mêler ses larmes et les leurs ; car 
cette scène émut vivemealceux qui en faisaient partie, 
comme ceux qui en furent témoins. 

Le soir le détachement arriva à neuf heures à 
Ultzen, et les grenadiers de quatre compagnies de 
Champagne qui s*y trouvaient vinrent prendre cha- 
cun deux dragons ou deux Fischer , pour leur donner 
à souper. Us avaient illuminé la ville, et ils dirent aux 
dragons de Caraman quHls étaient de bons grenadiers^ 
En un instant le détachement fut ainsi dispersé, et 
Ton entendait crier de toutes parts i vivent les brave& 
dragons de Caraman et les braves Fischers. 
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LETTRES 



Se rapportant âTaffalre d*EiiiIieck • et pour 
la plupart adressées an M'' de Caraman U 



Del. le laréchal DE RldElIED. 



ZeU, 6 décembre 1757, 

Je ne puis vous dire , Monsieur , la joie que me 
cause l'action brillante que vous venez d'avoir, et qui 
s'accroît de la pensée que c'est vous qui avez commencé 
à donner un si bon exemple à l'armée. Il ne tiendra 
pas à moi que , vous et votre régiment , n'en recueillez 
le fruit. Vous savez combien je vous aime et tous les 
vôtres , et vous ne pouvez douter des sentimens, etc. 



1 Ces lettres, bien que très personnelles, et du domaine des 
archives de famille , ont été choisies parmi \m asses grand 
nombre se rapportant an même objet, parce qu'elles ont 
para se rattacher au caractère de l'époque , et attester Texis* 
tence de ces sentimens d'honneur national qui se manifestaient 
dans toutes les classes , même au ^milieu de ce que l'on a 
trop justement à reprocher à l'esprit prédominant du 18»^ 
siècle. 
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De I. le r DE NOAIUËS. 



6 décembre 1767. 

J^ suis comblé de joie, mon cher Marquis, de 
Faction brillante que vous et votre brave régiment 
venez de faire. J*ai reçu chez moi M. de Gomminges , 
un maréchal-des-logis et quinze dragons blessés , mais 
peu dangereusement , hors deux. Je viens de faire 
partir M. de Gomminges pour te\\y et vos dragons 
ont été en état de suivre à cheval. 

Je TOUS réitère mon compliment , etc. 



De I. le Duc DE DROGUE à r DE CABilM mitre. 



Zell, 7 décembre 1757. 

Je TOUS fais mon compliment de tout mon cœur , 
Madame , sur TaTCnture heureuse que vient d'avoir 
monsieur votre Fils. Il a fait tout ce qu*il y aTait à faire , 
comme il le fallait faire , et pas plus qu'il ne fallait : c'est 
la perfection , et elle se rencontre rarement à son âge. 
Ge qui doit tous flatter encore davantage , c'est que 
tout le monde fasse son éloge et paraisse enchanté 
de ses succès. Personpe n'en est surpris , et il n'a fait 
que tenir ce que Ton se promettait de lui. Jouissez, 
Madame , de sa gloire. Je vous assure que personne 
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ne prend plus de part que moi à votre satisfaction, 
et c'est la seule dont je puisse être susceptible dans 
la triste circonstance où je me trouve ^ , etc. 



De I. k Duc 



dlioisy , 14 décembre 1767. 

Le Roi a eu la bonté de m'apprendre , Monsieur « 
la brillante action dans laquelle , vous et votre régi- 
ment, vous êtes distingués avec tant d'éclat. Vous 
sentez quelle part j'ai pris à ce glorieux succès, et 
la joie qu'il m'a causé. J'ai été assez heureux pour 
trouver l'occasion de dire au Roi, de vous et de 
votre régiment , tout ce que j'en pensais ; flatté de 
rendre justice au mérite , j'en al saisi le moment 
favorable, et le Roi m'a paru être instruit, depuis 
long-temps , de la façon dont vous le servez et dont 
vous le faites servir par ceux que vous commandez ^ 
d'où je conclus que je n'étais pas le seul qui lui en 
eût déjà parlé plusieurs fois.... Vous connaissez , etc. 



De 1. le G" DE LOBDAI, Capitaine de gendarmerie. 

Paris, 14 décembre 1757. 

Je ne puis vous exprimer, mon cher Caraman, la 
joie que j'ai ressenti hier quand M°^<> de Caraman 



1 II venait de perdre le C^^ de Reyel > son frère. 
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me manlra la lettre qu'elle a reçue de vous, et celle 
que M. de Richelieu lui écrit, au sujet du succès 
que TOUS avez obtenu contre ces grands colosses 
d'Hanovriens. Vous avez vengé la nation , et j'aime 
mieux vous avoir pour ma part cette obligation qu'à 
tout «autre. Votre action est très-brillante : M. de 
Richelieu la fera valoir tout ce qu'elle vaut; ainsi, 
vous devez vous attendre aux grâces de la cour : 
personne n'y applaudira , je vous assure , de meilleur 
cœur que moi, et ne vous les désire plus grandes. 



De 1. fe r DE BOUSSD , depuis F SEM el beau-frire 
du H" de Caraman. 



Paris , 16 décembre 1757. 



Vousne trouverez sûrement pas mauvais, mon 

cher frère , que je vous fasse compliment sur votre 
victoire , et sur la manière sage dont vous avez con- 
duit une affaire aussi critique que la vôtre. Je vous 
y reconnais toujours , mon cher frère , et j'espère 
qu'Incessamment ce ne seront plus dix escadrons seu- 
lement qui ne pourront tenir devant vous et votre 
régiment ; mais dix bataillons et dix escadrons » car 
tout plie à votre approche. 
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De M. DES TOUMELIES, ancien Capitaine de grenadiers, anqnel 
M. de Caraman ayail été confié , lorsqu'il fit sa première 
ampagne, à Fâge de qninze ans. 



Paris , 16 décembre 1757. 

Pai appris avec la plus grande satisfaction , mon 
très-cher et très-aimable pupille, la brillante action 
qui vient de se passer sous vos ordres. Au récit que 
Ton m'en a fait , je me suis ^enti des entrailles de 
gouverneur. Comme c'est moi qui vous ai mené le 
premier à la guerre , \e me crois en droit de parta- 
ger avec vous tout l'honneur que vous y acquerrez, 
et vous me mettrez souvent dans ce cas, par les 
dispositions que je vous connais pour ce métier-là^ et 
par la volonté déterminée que vous avez d'y réussir. 
Vous venez d'en donner une preuve éclatante. Rien 
de mieux, en effet, que vos précautions pour assurer 
votre retraite^ et quoique vpus n'en ayez pas eu 
besoin , puisque vous avez battu tout ce qui s'est 
présenté devant vous, c'est cependant ce que les 
connaisseurs approuveront le plus dans votre ma- 
nœuvre toute vigoureuse et brillante qu'elle soit 
d'ailleurs , parce que c'est ce qui prouve le sang-froid 
et la capacité. Je vous fais mon compliment de tout 
mon cœur , et profite avec grand plaisir de cette 
occasion pou^* rappeler à votre souvenir un gouver- 
neur qui conservera toute sa vie pour son cher 
pupille les sentimens les plus vifs et les plus tendres. 



Digitized by LjOOQIC 



110 



Elirait d'une lettre de Versailles. 

18 décembre 1757. 

Votre affaire fait beaucoup de bruit ici. Le Roi en 
parla au rendez-vous de chasse mercredi dernier , 
et un de mes amis lui entendit dire : « le petit Garaman 
» a eu une action fort brillante. Il a croisé le sabre 
» avec les Hanovrlens , et en a battu un corps double 
» du sien,.*- »• 

Je TOUS mande les propres termes dont on s*est 
servi pour que tous jugiez mieux de leur prix. 



De I-* la Princesse DE GHIIAY , belle-nère du r de Caraman. 



18 décembre 1767. 

Je TOUS embrasse de bien bon cœur, mon cher 
petit gendre ; et c'est pour tous remercier de toute 
la joie que me cause ce qui Tient de tous arrîTer. 
A Versailles, à Paris, ici, tout retentit de TOtre 
gloire 'y les nouTcUes publiques et particulières , tout 
en parler enfin, rien dans le monde ne doit autant 
TOUS flatter que la justice uniTcrselle qui tous est 
rendue , et que la part qu*y prennent tous ceux à 
qui TOUS appartenez. Le roi de Pologne Teut bien 
s'y intéresser , et j'espère que cette action tous Tau- 
dra un grade dont tous ne serez pas plus flatté que 
Totre belle-mère, etc. 
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De I. le 1" BB PAIM; linislre de la gaem. 



Versailles, le 86 décembre 1757. 

2e Tiens , Monsieur , de rendre compte au Roi des 
lettres que M. le maréchal duc de Richelieu m*a 
écrites sur Faction qui s'est passée le 4 de ce mois , 
entre le détachement de troupes françaises qui était 
sous vos ordres et Un corps de troupes hano- 
vriennes. 

les témoignages avantageux que le Maréchal rend 
de votre jugement , de votre sang-froid et de la 
précision avec laquelle vous avez fait vos dispositions , 
ont déterminé Sa Majesté à vous accorder le grade 
de brigadier. C'est une grâce dont je vous fais d'au- 
tant plus volontiers mon compliment, que vous devez 
la regarder comme une preuve de l'attention de Sa 
Majesté à récompenser sur-le-champ les sujets qui le 
servent aussi utilement. 

Elle a vu avec plaisir, par le détail que vous avez 
fait de toutes les circonstances de cette brillante 
manœuvre , que vous avez été parfaitement secondé 
des officiers de votre régiment , et de ceux du corps des 
chasseurs de Fischer qui faisait partie de votre déta- 
chement. Elle est on ne peut plus satisfaite des éloges 
que vous donnez à la bravoure que les uns et les 
autres ont montré à cette occasion , et elle a bien 
voulu leur accorder les grâces contenues dans l'état 
ci- joint. 

Pai rhonneur , etc. 
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Régiment de dragons DE CARAMJN. 

Les Sieurs Db Garamàn , M«-de- ) ^ , , ^ . j. 

\ Grade de Drigadier. 
Camp , ) 



PiKON DE Villeneuve, } La croix de S'-Louis et 
Capitaine, . 

>HMINGBS DE 

Capitaine , . 



COHMINGBS DE SlBDRAC, | „ . , .^tx T 

■ Pension de 400 Lr, 



Capitaine , ) pension de 400 liv. 

! 

U CH*T.«à«., Cap. .| ^^^.^^^.^^ ^^^^.^ 
aide-major , ••...... ) 

Lb Feron , Capitaine,.. Idem, de 500 liv. 

^ » . . ) La croix de S^-Louis , et 

DussAURAT, Lieutenant, > ._ . _ «^^,. 

* . 'J gratification de 300 liv. 

BiNDT , Lieutenant, • • . • Gratification de 300 liv. 

PccT »B Sacè-e, I j^^ de300 1iT. 

Lieutenant, ) 

Chbllans, Lieutenant,* Idem de 300 liv. 

TiLLT, M**-des-Logis,.. Idem de 160 liv. 

LiBNARD, Idem, Idem de 150 liv. 



Corps des Cimsseurs de FISCHER. 

irs Cler. , Major avec | ^^^^^^ ^^ ^^ ^^ 
rang de L*-Colonel , , ) 

^^ , ^ ', . f Gratification de 400 lir. 
en z<^ de Cavalerie,.) 

I Idem de 400 liv. 



Groof, Cap® en 2* 
dUnfanterie , 

HoTM , aide-major , . . . . pension de 200 liv. 



De 
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De I. le r DE fiDERCHT, Lieutenant-Général, Cobel du 
r^ent Ai Roi. . 



Versailles, S6 décembre 1757. 

C'est de bien bon cœur, Monsieur , je vous assure» 
cpie je TOUS fais mon compliment sur le grade de Bri- 
gadier que le Roi Tient de vous accorder ,• qui est 
d'autant plus flatteur pour tous , qu'il est la récom- 
pense d'une très jolie action , à laquelle j'ai pris toute 
la part possible. La façon dont tous tous y êtes con- 
duit à tous égards ne m'a pas surpns, sachant bien 
d'aTance ce que tous étiez capable de faire en pareille 
occasion. 



De f \h^ de Gamminges à H" de Caraman. 



Montpellier, le 86 décembre 1757. 

Qu'il est flatteur , Madame , pour M. de Caraman , 
d'aToir pu montrer aux ennemis ce qu'une poignée 
de Français est capable de faire quand elle est bien 
conduite. Il s'est comblé de gloire. Je crois que tous 
en reccTcz le compliment aTcc une grande satisfac- 
tion. Pour moi, je m'en acquitte Tis-à-Tis de tous 
aTcc tout l'empressement que m'inspire l'intérêt que 
je prends à sa réputation et h Totre bonheur, etc. 

8 
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De H'^ la P"^ BE CHIIAY à sa fille. 



29 décembre 1767. 

( ... 

Eh bien ! ma fille, votre petit héros est brigadier , 
et ce n^est pas vbtis ^ùi me l'a^ppeiMz^ l^atirais bien 
a Tt)tK le reprocîlfet > «i* jé ne rous oro7:ais pas la tét,c 
nri lièri loui^tiéc 5 et je tonviens qu'il y a quelque rai* 
§ôn' pour eelai. H voti^ <ëncit« d^e d'un si juste 
ènthousi'asine, et roixA ne doutereé pai de ma joie 
d*ûn succès auquel toàte ma famille a pris une part 
três'-séîisible , me dhargeant bien de vous 4e dire.;... 



Quant aux trois autres affaires, nous n*en dirons 
que quelques mots , en regrettant de ne pouvoir en 
joindre ici le détail , ahisi que plusieurs lettres ana- 
logues aux^premières qui s'y rapportent. 

1^ retraite d'Ossendorf ( 18 août 1761 ), que M. le 
C® de Caraman opéra en bon ordre avec sa brigade , 
qui obtint même quelques succès d'arrière -garde, 
devant sept à huit mille hommes commandés par le 
prince héréditaire àe Brunswick ^ lui valut des éloges 

1 Ce même Prince devemi duc régnant de Brunswick rap- 
pela avec ime grâce parfaite ce fait d'armes à M. de Caraman , 
lorsqu'il se trouva , par suite des malheurs de l'émigration , 
venir demander asyle ot protection à celui qu'il avait com- 
battu. 
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flatteurs de la part des maréchaux de Broglie et de 
Ricbelieu. 

L'affaire de Neuhaus (13 septembre même année) , 
qui eut lieu entre sa brigade et le corps du général 
Mansberg, coûta à Tennemi plus de quatre cents hom- 
mes blessés ou pris , tous ses équipages , trois pièces 
de canon , un drapeau et beaucoup de chevaux. Le 
général lui-même fut un moment pris , mais délivré 
dÂns^oàlée^ 

Enfin, le- 8 octobre 1*761 eut' lieu le combat 
d'Eschershausen, où le C** de Caraman ayant rencontré 
avec environ mille hommes, près de Hall, le corps 
de Slockhausèn, égal au sien, IMtaqua, le battit, (uï 
lua beaucoup de monde et fit soixante-dix prison- 
niers, parmi lesquels se trouvait M. de Stockhausen ; 
puis, réuni à M. de Chabot , il effectua sa retraite dans 
le meilleur ordre devant toutes les forces du général 



* C'est à cette occasion que le maréchal de Richelieu , qui 
Apjpelait M. de CaKaman son petit héros, écrivait à M"»« de 
Catïiman la ' lettre ci-contre : 

Fontainebleau, le 3 Octobre 1T61; 

JW vu avec joie, lyXadame , «t saiis étoiu^ement , le détail 
qiw Yùv^ avez bien voulu m'envoyer des expkntfi; de juon pjctit 
èéros. Je suis bien^seiiaible à cette marque d'amitié de s^-pskrtf 
mtua je ne serai jamais svrptis dé tout -ce qu'il fera d^ sage 
•pt^e gipand. Je lui ai voué , il y .a déjà long-temps , estime 
'çfi.fupotitié , et^Q vpusmp}diç d'être bien persuadée, Madame, 
qu'il est impossible de vous être attaché avec plus .de respect 
que je ne le suis. 

{ Signé ) Le M«i de RICHELIEU. 
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luckner, qui arrivait d*Hildesheim, et nonobstant plu- 
sieurs attaques très Tiyes que la cavalerie eut à sou* 
tenir. 



KoTE E , page 83. 

Voici le texte du rapport adressé an Roi par le 
Ministre de lUn té rieur, et par suite duquel le diplô- 
me de la médaille a été délivré au duc de Caraman 
le 25 février 1837 , « afin ( ce sont ses termes ) de 
» perpétuer dans sa ùMnille , et au milieu de ses con» 
» citoyens , le souvenir de son honorable et coura-* 
» çeuse conduite». 

Bapport au Bol '• 

Parig, le 26 février 1837.. 
SIRE, 

le désir de se rendre utile à son pays a conduit 
M. le duc de Garaman en Afrique. Spectateur volon- 
taire de l'expédition de Constantine , il a partagé les 
dangers de Tannée; il s*est associé à toutes ses fati- 
gues , il a supporté toutes ses privations. La conduite 
de M. le duc de Garaman, sous ce rapport ^^ n^a rien 
qui puisse surprendre ; l'élévation de ses sentlmens 
est connue. Mais le Gouvernement de Votre Majesté 
ne doit pas laisser dans l'oubli les faits particuliers qui 
s'y rattachent, et que l'honorable modestie de leur 
auteur rend encore plus digne de la reconnaissante 
publique. 

* Voir le Moniteur du 8 mars 1837. 
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Dans cette campagne , où à chaque pas de la retraite 
il fallait combattre , on a vu M. le dac de Garaman 
braver le fer des Arabes , pour relever les blessés et 
les hommes exténués de fatigue, les porter lui-même 
aux ambùlaoces, reveiâraufleudiidailger, etaauver 
ainsi un grand nombre de nos braves soldats, qui 
n'étaient faibles que parce que le besoin et la nature 
épuisée leur refusaient d'être forts. ;! ' 

Le Roi a institué une récompense nationale pour le 
courage civique. Y. M. pensera, sans doute, que 
cette récompense est justement acquise au duc de 
Garaman. Pal Thonneur, en cbnséqiiencô, de' vous 
proposer. Sire, de fa lut déceniér , et de n'amtorisér 
à faire frapper, pour lui être remise' au nom de 
V. M., une médaille d*honneurien or, qui recevra à 
son revers Tinscription suivante : » 

A . . 

M. LE DXJC DE GARAMAN 

PAIR DE FRANCE 

POUR SON GÉNÉREUX DÉYOUÇMENT 

A SECOURIR 

NOS SOLDATS BLESSÉS . . , 

Expédition de Coustai^tiiib 
Afrique — 1836 



(Signé) GASPARIN. 
Approuvé au palais des Tuileries, le S5 février 1S37. 
(Signé) LOUIS PHILIPPE. 

Par le Rot, 

Le Mifiistre de rintérieur, 
GASPARIN. 
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Note F, page 83. 

lelttiî è 8. 1. ie y è IVim à i. le MM CARANAH , 
au sujet de reoYoi qui liii avait été fait d'une empreinte 
de, la 



Ifomiei^r l« Qhç^ vous, aye? jmfUré pendant Tex- 
pédili<MA Ae €99s(aQ^^ iMi.déto^i^çaeut-et up cou- 
rage dlgi>!e6 de la; réepuDpQOfe gueuse ,qtti vient de 
iTQtv ûlFià aç^rdi^eu ^llepefivHuerâ dam votre fapille 
le souvenir de votre ainour pour U pairie^ e^ de 
votre touchante sollicitude pour vos compagnons 
d*armes. C'est avec un véritable plaisir que j'ai reçu 
Tempreinte de' la nlédaillé que' vou^ ni'^avez envoyée , 
et je vous en remercie, ainài qtTe des sentimens que 
vous m'exprîmer dans rolre lettre du 10 du mois 
passé. J'y réponds en Vous assui^ant de la continuation 
de Testime dtstiilguée qtré je votis ai vouée depuis 
long-temps, et sur ce, monsieur le Duc, je prie Dieu 
qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. 

Berlin, ce 15 juift^^?. 

. (%nè) FRÉDÉRIC GUILLAUME. 



* Cet envol s'explique par les anciens rapports de M. de 
Caraman avec S. M. le Roi de Ff&sâb d[Ui lui avait donné 
asyle à Beiiin pendant les malheurs de l'émigration , et lui 
avait même assigné le rang de colonel dans ses armées. 
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Note G, page 82. 

La santé du:ç[uç de ÇaraiHfin qui s'était si heureu-> 
sèment soutenue pendant la retraite, et nonobstant 
les fatigues encore éprouvées dans le voyage qui te 
ramena à Paris , reçut cependant quelqii^àtteinte après 
Pépoque de ce retour au milieu dfes siërfs. Une forte 
crise de dyssenterie sui^vétoire'alors seulement , inspira 
d^assez vives inquiétude)^ ^, et ee fut pour célébrer sa 
convalescence qu&4es>TefssuivftnaHi^i (tirent adressés 
par un de ses fils , à la suite d'un banquet de famille. 

, , Sur ce triste et loînlain rivage 

Où furent exposés tes jours ». 
Q^çid *^>ut, raiçointe ton cot^rage , 
A ce juste et touchant hommage 
Veux-tu te dérober toujours î 
iNon , non , de cette pure gloire 
Concpise par ta nohle ardeur 
Conservons toujours la mémoire : 
N'en recueiUons-nous pas Thonneur î 
Mais, tremblante encor pour ta vie 
Que tu risquas pour des Français , 
Ta famille ^i réunie. 
Veut t'entourer de ses souhaits. 
Que la voix de notre tendresse 
Vienne donc parler à ton cœur j 
Qu'elle te dise cette ivresse 
Toujours compagne du bonheur; 
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Maintenant, plus de tel voyage ; 
Tu te dois à nous désormais , 
Et puisque le temps , oomme Tftge , 
Ont de toi détourné leurs traits ; 
Du ciel reconnaissant l'ouvrage , 
Dans le plus clier de ses bienfaits , 
Acceptons cet heureux présage , 
Et jquissons-en tous en paix. 
Au présent le passé fidèle 
Âii99i ^leantit Tavenir; 
Et cette fête aitra celle . 
De Pespoir et du sofvrenic U 

Il était trop vrai cependant que le résultat des souf- 
frances éprouvées dans cf|tte campagne devait se faire 
sentir plus tard , et il est à peu près certain qu'elles 
ont contribué à bâter le douloureux événement que 
sa famille a eu à déplorer trots ans après. 



1 Les quatre der^iers vers sont utte réminiscence d'un cou- 
plet composé pour une fête en Normandie. SI Fauteur les 
reconnaît , il pardonnera le plagiat en faveur du motif qui 
l'a suggéré. 



FIN DES NOTES. 
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